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La nouvelle diplomatie américaine 

M. Haig exclut une rencontre Brejnev-Reagan dans un proche avenir 
» Washington fait reporter à octobre 
le sommet économique Nord-Sud 


Les États-Unis 
et le tiers-monde 


Les craintes soulevées dans les 
pays dn tiers - monde par les 
conceptions conservatrices 
« nouveaux Américains a 
H. Reagan se sont révélées fon- 
dées dans plusieurs domaines 
depuis deux mois : la réaffirma- 
tion de la doctrine de Monroe 
Amérique latine, l’abandon de la 
conception cartérienne des droits 
de Fhoinme, la tendance h 
dérer les problèmes internatio- 
naux en termes d'affrontement 
Est-Ouest et la concentration de 
Taide sur les pays résolus à, s’op- 
poser & l’expansionnisme soviéti- 
que ont confirmé la philosophie 
«réactionnaire», an sens littéral, 
qui anime les dirigeants 
Washington, 6 savoir leur désir 
de réagir contre ce qnî leur 
apparaissait dan a 
passée comme une complaisance 
injustifiée vis-à-vis de « l’air dn 
temps » et de replacer an pre- 
mier rang la défense des intérêts 
fondamentaux des Etats-Unis. 

Restait à savoir si cette philo- 
sophie se traduirait au plan glo- 
bal, c’est-à-dire par nne appro- 
che nouvelle des négociations en- 
gagées depuis plusieurs années 
pour assainir les rapports entre 
le monde industriel et les pays 
.sous-développés. Les . premières 
Indications confirment que les 
intentions vont bien eu ce sens, 
wah qu’en même temps les nou- 
veaux responsables de la diplo- 
matie améri caine doivent -tenir 
compte des réalités internatio- 
nales d’aujourd’hui et ne peuvent 
atmnlfi» purement et simplement 
le fruit des efforts patiemment 
entrepris depuis bientôt dix 

H en va ainsi do dialogue 
Nord-Sud et de la manifestation 
qui doit en être le fleuron cette 
année : un sommet réunissant 
an Mexique les dirigeants des 
principaux pays dn monde indus- 
triel et sous-développé. Sans 
doute ne croit-on guère à Wash- 
ington i la vertu de réunions de 
ce genre, et c’est Tune des raisons 
pour lesquelles S_ Reagan deman- 
dait on ajournement. Ce dernier 
a été consent» par les pays orga- 
nisateurs réunis à Vienne, mais 
le président américain pourra 
difficilement bouder l'entreprise 
— ce qu'il s’est bien gardé de 
faire jusqu’à présent — sous peine 
de mécontenter ses collègues de 
Mexico et di Paris, deux artisans 
actifs de ce projet et avec qnl 
il entend conserver les meilleures 
relations.. H reste que, pour 
Washington — et c’est anssi une 
manière de gagner du temps, — 
an sommet ne peut servir qu’à 
conclure des négociations, non à 
les engager. 

La position américaine est plus 
ambiguë à propos tin droit de la 
mer, un domaine 4 hih lequel des 
progrès beaucoup pins concrets 
ont été faits ces dernières années. 
Dans un premier temps, Wash- 
ington a paru remettre en can» 
le fruit di ces travaux, en lais- 
sant entendre qu'un réexamen 
des positions américaines s’impo- 
sait et «m limogeant toute sa 
délégation à la conférence. Let 
vives réaetloi 


amené les responsables à plus de 




faons, et les chefs milit ai r es ont 
fait valoir que la convention en 
projet améliorera, sensiblement la 
circulation dans les détroits mari- 
times. La conférence pourra, en 
tout cas, s’onvrhr, avee «me 
semaine de retard, ee qui est 

déjà un premier résultat. 

Cela dit. si Washington n’en- 
tend pas apparemment paralyser 
le mécanisme des grandes négo- 
ciations Nord-Sud. cela ne sau- 
rait préjuger de ses positions au» 
le fond. Tdut indique qu'elles 
seront plus dures que celles do 
gouvernement précédent, et que 
les progrès, sü S ea -a, seront 
encore plus fonts que par le passé. 


DANIEL VERNET. 
(Lire la suite page Z.) 


a Le temps est c lairemen t, venu pour l'Union soviétique de 
comprendre que ses activités ne sont plus acceptables s, a déclaré, 
vendredi 13 mars, le général Haig. Le secrétaire d'Etat a pratiquement 
exclu la tenue d'un sommet somèto-améncatn dans vu proche avenir. 
Selon lui, le contentieux entre les deux pays fera l'objet d'entretiens 
avec l'ambassadeur d'U.RSJS. û Washington, mais «des entretiens 
substantiels à un niveau plus élevé sont encore éloignés », et le 
Kremlin devra mettre fin à son « interventionnisme Illégal ». 

Il s’est réjoui de l'attitude des aînés des Etats-Unis : « Le sentiment 
d’unité et de soutien pour notre position globale est inhabltueliement 
fort», a-t-ü dit. La position des Etats-Unis reste, d'autre pan. au 
cœur de plusieurs négociations entre les pays développés et le tiers- 
monde. Le sommet Nord-Sud. qui devait se tenir en fum, a été reporté 
à octobre à la demande de M. Reagan. Enfin, la conférence sur le droit 
de la mer, sur laquelle un raidissement américain faisait peser une 
menace, s'ouvrira, lundi, à New-York. 

Moscou e# l'OTAN 

De notre correspondant 

Moscou. — Dans f- offensive de ■promettant une - étude détaillée - 
paix- vers l'Ouest menée depuis des propositions soviétiques, se fon- 
le vingt-sixième congrès iu parti, déni sur les - décisions de rèarma- 
rU.FLS.S. fait maintenant donner La mer,: dèiè prises « li cite en exemple 
grosse artillerie. La Prevda de ce la déclaration de M. Genscher pan- 
samedi t4 mars ne publia pas moins dam sa visita aux Etats-Unis : - La 
de deux articles sur le sujet, dont mise en œuvre des décisions de 
l'un est signé du pseudonyme rOTAN est une condition à des négo- 
A. Petrov, qui désigne généralement dations sur le désarmement et fa 
des fonctionnaires du comité central, réduction des armements. • . 

Le titre à lui seul est tout un pro- 
gramme : « De r utilité du réalisme 
en politique. - Petrov appelle les 
Américains, et surtout les Européens 
d: l'Ouest. â reconnaître les réa- 
lités, c’est-é-dlre à admettre que la 
parité entre les deux grandes puis- 
sances doit être préservée et qu’il 
est -vain de vouloir parier avec 
rU.R.&& le - langage de ta force ». 

Alors cjue Moscou vient d'annoncer 
que M. Genscher, ministre ouest- 
allemand des affaires étrangères, fera 
ur visite en UJLS.S. du 2 au 4 avril, 
c'est surtout sur la République fédé- 
rale que s’exercent les pressions â 
propos des fusées â moyenne portée, 
quf semblent être le sujet principal 
des préoccupations du Kremlin. 

A vrai dire, les deux articles de 
la Pravda ne rendent pas tout 6 lait 
le même son. Le premier Indique 
que • la position belliqueuse de 
Washington suscita chez les aülés 
des Etats-Unis des craintes tou/ours 
plus grandes -, car « c’est r Europe 
qui serait d’abord le ferra/n des 
opérations militaires si la Pentagone 
avait ridée de déclencher la guerre -■ ! 

D’où cette conclusion : - De nom- 
breux dirigeants des pays européens 
de rOTAN estiment aujourd'hui que 
les Etats-Unis représentent une me- 
nace plus grande pour les intérêts 
vitaux de roccldent que ruAJiJü. (_) 1 
parce que la protection américaine 
commence A paraître plus dange- 
reuse que régression soviétique. • 

Petrov, au contraire, regrette que 
les membres de f'OTAN, tout ep , 


La préparation de l'élection présidentielle 


M. Mitterrand commence sa campagne 
à la télévision 

où M. Barre va également intervenir 

La pré-campagne présidentielle & la radio et à la télévision 
se poursuit = M. François Mitterrand est, lundi 16 mars, l'invité 
de l'émission d'An tenue 2 « Cartes sur table », à 20 h. 35 ; il 
commence ainsi sa campagne télévisée. M. Raymond Barre, qui 
participe, le lendemain mardi, sur TF 1, an - Grand débat », ne 
manquera pas de lui donner la réplique. Dimanche soir. M. Jean- 
François Deniau. principal animateur de la campagne de 
M Valéry Giscard d'Estaing. devait être l’invité dn «Club de la 
presse» d'Europe L 

Vendredi soir, à Limoges. M. Georges Marchais avait souligné 
qu’il ne reconnaît à personne le droit de s Immiscer dans les 
affaires de notre pays. Il répondait ainsi à l'article de la 
- Pravda » qui commentait favorablement le bilan du septennat 
de M.’ Giscard d'Estaing. Le journal soviétique n’a cependant pas 
utilisé textuellement la formule - globalement positif » pour 
qualifier ce bilan* comme noos l'avions Indiqué. (Voir page 4J 

Beaux masques 

par NOËL-JEAN BERGEROUX 


tout, la campagne qui la précède fi ces. Comme si le trompe-l'œil 
sont tout cela. Pourtant, cette prévalait sur la réalité, 
élection et cette campagne de Une campagne en trompe l’ œi l. 
1981 — les quatrièmes depuis que d’un côté comme de l’autre de 
l’institution est en place — sont l’échiquier politique, c'est bien de 
en train de prendre un tour cela qu’il s’agit. Ici on biaise avec 
curieusement artificiel. Un peu sa propre image, là an accommode 
co mm e s) les acteurs s'étalent son langage, ailleurs on tente de 
habitués aux régies du jeu et faire oublier le paæé. 
commençaient à les pratiquer non 

pins en citoyens-candidats, mais (Lire la suite page 4J 


line politique pour la gauche 


Les statistiques de remploi en février font 
apparaître que la France compte pins de 
un million six cent mille chômeurs, en données 


■' données brutes. En un au, l'augmentation du 
chômage est de plus de 15 %, sqft quelque 
deux' cent vingt mille demandeurs d’emploi 
supplémentaires par rapport à février 1980. 
ILire page lU 


/. — Combattre le chômage ef relancer l'investissement 

Dans son dernier appel télévisé oar pi PR RF i jRi non seulement le renchérlsse- 

6e l’él e cti o n présidentielle de 1974, ment, mai.g toute, la facture' du 

le candidat Valéry Giscard dite- ministre de déployer l'étatisme et pétrole. 

taing avait pro c lam é , en toute ^ bureaucratie, le citoyen -candi- plQa scandaleuse encore l'Idée, 

modestie, qu’entre son adversaire ^ ramasse cette grenade pour la 6X115 Cfi5 » répétée; que pour arrë- 
et lui c’était ode question de reieleî ^ rootjo^tiam ter WnflAttan U aurait fallu abais- 

Fa ™ depuJ * Le discours rfflcM est toujours ** <»“«• * vigoureusement, le 
Une diplomatie qui prenait appui SSS tfSt te pauvoil d’achat et l'emploi. L’ex- 

pétrole; l'Ki^'e« te P^don n’est Me 1-inflaHo^qnl 
l'Est et l’Irak aa ProdteOrlait. .«Bel,, extérieur e'art même, parce que les Irais gènê- 

Une politique économlqae qnl A onS ^ SïïiSSÎ mm des entreprises et de la nation 

««“"«J» premier, crise pêtro- * sont moins largement étalés, peut 
llère en f^ppant 1 Investissement dessr^ean-Sï^te I^unï “«nie Par la stagnation. 

M-Brrm teint de e'étonnerqnten 

nmi.re nUMLitmt rfintefa m» - "- eït Mteteld'Omano qui ne s'aperçoive pes qnH a atteint 





les projets n’étalent choisis que ^ . 

po^ te rapldité de la dé posa y smeLmérit "tlqïï ses oqjeeâfs : tise-Wl Je* 60 % de 

errim elle soutient un programme mm, „e propose Aen. Quâte kMsae des prix, te doublement dn 

qnl. sons conter r de lutte contre ^ li cnntrMÏrttè 1^ drainage, tes S0 milliards de déa- 

l’inf latlon. n'est qu'une lntte a -'ÏÏ^e?Ze ta^ta^ote, dt extérieur î Non. mais la Uml- 
oonue l'emploi. AiUonnlUpl. ^ représenté “ Uon dn ** rémmiéia- 

aoensé par an ancien premier que 2 lé dn produit naUonaLLa tloni de ■* “•*“ monétaire. H 
note était, avant 1973. de S* de oonfond allègrement tes objectas 

*— produit, dte a bondi à 5 % et tes Instruments : tes résultats 

— m/vnfrODJ qh'JJ 3 chois} 2eS plia 


V0LK0FF 

Le complexe 
de Procuste 

"Brillant Caustique. Profond." 

JEAN PLUMYENE "LH FIGARO-MAGAZINE” 

JULUARD/L’AGE D'HOMME 


Comment prétendre que c’est dèjS 
un objectif ambitieux de mainte- 
nir le pouvoir d'achat ? Faute de ‘ 
l'accroître, la production stagne; 
la productivité progresse encore ; 
U est Inévitable que ce soit rem- 1 
plol qui s’affaisse. Une année 
de croissance qnl ne serait pas 
bloquée suffirait 


(Lire la suite page 12J 


AU JOUR LE JOUR 


C Test un cadeau empoisonné 
que vient de faire M. Brejnev 
à M. Giscard d’Estaing en lai 
accordant son soutien. 

Déjà MM, Bérégovoy et 
Labbé ma condamné le pro- 
cédé. Et même M. Marchais, 
quelques mois après son 
voyage en Union soviétique 
d’où ü avait justifié tante r- 
vention en Afghanistan, a eu. 
beau jeu de s’indigner de 
cette ingérence extérieure. 
Bref. C’est le toUé général 
contre le c bon choix » de 
Moscou ; et la suite de la 
guerre froide contre le 
citoyen-candidat amst promu— . 
camarade-candidat. 

BERNARD BRIS. 


Le jeu 

de la «Pravda» 

Comme ce n'est pas la 
première fois que les diri- 
geants soviétiques sont tentés 
de dire quel est le moins 
mauvais choix dans la poli- 
tique Irançalse, les Jugements 
portés par la Pravda sur les 
principaux candidats à r élec- 
tion de 7987 n'étonnent pas 
outre mesure. Les apprécia- 
tions flatteuses formulées par 
M. Brejnev sur M. Giscard 

d'Estaing au dernier congrès 
du P.C.U.S. avaient préparé 
le terrain. 

Les mêmes causes pro- 
dutsent les mêmes effets, 
sauf que . cette fois, bien des 
choses ont changé par 
rapport à 7974 en politique 
intérieure française et dans 
f environnement extérieur. Les 
Soviétiques sont Intervenus 
ailleurs — (furie autre manière 

— et runlon de la gauche 
n’est plus qu’un souvenir. Il 
y a sept ans, quand M. Mar- 
chais s'indignait de la visite, 
entre les deux tours de fô/ec- 
tion, de r ambassadeur tf Union 
soviétique au ministre de 
réconomie et des finances de 
l’époque, M. Giscard 
d' Estai n g, accessoirement 
candidat à réfection prési- 
dentielle, il protestait au nom 
de rindépendance de son 
parti, affirmée alors par 
cfai/fres manifestations 
concrètes, et au profit de la 
candidature de M. Mitterrand 
qu’il soutenait sans réserve. 

Aujourd’hui, le P.Cf„ qui 
s’est accommodé de f Inter- 
vention en Afghanistan, réaf- 
firme fou/ours son indépen- 
dance. mais il emporte moins 
la conviction : comment 
croire que M. Marchais reste 
le seul véritable candidat 

- anti-GIscard » qu’il prétend 
être ? Comment ne pas consta- 
ter qif objectivement les 
réserves de la Pravda à 
rôgard de M. Mitterrand 
justifient r agressivité du P.C. 
à r égard du PS. ? 

Le coup de pouce ainsi 
donné à la campagne du 
présfdem sortant est, à cer- 
tains égards, un cadeau 
empoisonné. La détente n’est 
plus ce qu’elle était, et les 
faveurs de Moscou, dont 
bénéficièrent autrefois le 
général de Gaulle et Georges 
Pompidou, risquent désormais 
de compromettre leur succes- 
seur. Les candidats qui 
dénoncent rhôgêmonle sovié- 
tique, comme Mme Garaud, 
ou le manque de fermeté de 
la diplomatie giscardienne 
face à ru JUS JS., comme 
M. Chirac, voire M. Mitterrand, 
peuvent y voir la récompense 
d des concessions qu’ils 
déplorent. 

(Lire page 4.) 


LE FESTIVAL CINÉMATOGRAPHIQUE DE CBAMROUSSE 


La tristesse 

de l’humour 

Le sixième Festival dn film rente de celle des autres festivals, 
d’h u m o □ r de Cbamroosse Cela tient peut-être a la station, les 
vient de s'achever. Le film gens de fa région sont charmants et 
italien « Juste un gigolo ». de les commerçants ne profitent pas des 
Luciano S al ce, a obtenu le festivités pour faire monter le baro- 
Grand Prix. « The Snbtif mètre des prix de façon spectacu- 
Concept», de Gérard Kraw- lalre. 

EÎck l France), a obtenu le (Test un lait qui vaut d’être remar- 
Graud Prix du court métrage, qué, car ce genre de spectacle n’est 
La critique et le public pas toujours du meilleur goût L'am- 
ont couronné chacun ™ Film blancs est différente aussi parce 
américain. qu*U n’y a pas de spécialistes du 

film d’humour. A chacun sa dêflrd- 
« Gommant vas-tu-yau de PQèie ? tjon, l’humour c’est tout at n’importe 
— Ça va-tta eu pied et toNe à quoi, l’essentiel, au bout du compte. 
matelas ?* étanl t ’ u ' îl fasse rire - sllTOn ’ 58 n ' en 

vaut pas la peine. Justement, l’ennui. 
Ah non l Ce qu on a pu rigoler, g-ggj q ua gens ne rient pas tor^ 
Pas croyable. Cesf vrai, c’est pas céfnen | ^ m êmes choses. C'est là 
tous les jours qu'on a l'occasion de q U0 çg S0 complique, c'est là la 
payer. On aurait tort de ne pas difficulté d’un festival comme Chatn- 


proffter. Le Festival du film 
d’humour de Chamrousse a eu lieu 
du 9 au 13 mais. C’était la sixième. 
A Chamrousse, l’ambiance est diffê- 


ALAIN WAK. 

(Lire la suite page SJ 
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[DIPLOMATIE 




Pologne 


à la création de syndii 


Alors qn'à Varsovie l’épiscopat vient de socialiste KOR ont fait de la. publicité à Moc- 

renouveler son appui & la création de syndicats zulski (président du KJP2J.J en essayent de le 

paysans et de lancer un appel à la «pondé- présenter comme un martyr. Sur l’initiative du 

ration - et & la - patience -, à Moscou, la KOR, une campagne se développe en Pologne 

- Pravda - fait l’amalgame entre le KOR et la par la collecte de signatures demandant la libé- 

Confédération de la Pologne indépendante ration de Moczulski et d’autres adversaires 

nr p w i dont quatre dirigeants devraient être véhéments du socialisme, campagne à laquelle 

bientôt Jugés. Elle affirme que -les adversaires ont participé certains dirigeants du syndicat 
du socialisme de l’antre organisation anti- Solidarité ». 

Varsovie. — L’épîsconat polo- r»*» mmacnnrvinni darité rurale. M. Jan KulaJ. élu. 

iXSt de coiS Æ De natTe correspondant u y a une sema me à Poznan par 

mes nets son soutien à la léga- _ . ie Premier congrès national du 

lisaüon des syndicats paysans, tant bloque. H semble que le mouvement. 

Les agriculteurs ont « le droit, cardinal Wyszynsfci pourrait ac-- Agé de vingt- trois ans, 
comme les travailleurs des autres ooidar audience, dimanche KulaJ a été en janvier l’ani- 
sec tours de r économie nationcde. 15 mars, au président de son- moteur de la grève de Rzeszow, 
de s’associer en syndicats pro- qui s’étadt terminée par la signa- 


L’ARMÉE POLOKAtSE 
VUE PAR «L’ÉTOILE 
ROUGE » 


indépendants et autogérés des 

, ne notre oorre^nU 

ques, pour qui l'existence de Moscou. — Le journal de 
«Solidarité rurale résoudra les ramée soviétique l'Etoile 

tentions actuelles, rétablira ”la pubUe. ce samedi 

confiance dans le pouvoir et Mmars, le reportage de ses 

contribuera avant tout au ren- deux envoyés spéciaux en 

devient de F agricultures. Pologne — deux colonels 

C’est le pape lui-même qui soviétiques — qui font état de 

avait donné la première impul- conversations avec des offi- 


dlmportautes réformes de l’agri- 
culture mais mettant entre pa- 
renthèses la question de la re- 
connaissance de Solidarité rurale 
(le Monde du 21 févtieri- 
Au-delà de cette ortec de posi- 
tion, le communique de la confé- 
rence épiscopale est d'une grande 


sion à cet engagement de l’Eglise ( j ie T? polonais. Ceux-ci ont 

en faisant comprendre, le 16 Jan- indiqué que dans les mois dif- 

«1er lara de la réception dé In fi traverse ta Pologne 

délégation de Solidarité au Vati- * l a^tié sOTiéHqne, la Ira- 

on qqe les paysans devraient ternité soviétique, leur ont été 

aussi pouvoir se syndiquer lie deux lois plus chères ». 
Monde du 17 jurai®). L’Eglise. tw.oj/teier psi onofs pour- 
dont lmnnenoe t . arelto en : « Tous ces Kuron. oes 

mnitw ouvrier pourrait mainte- Mnlwilt. oes Moczulski et 

nant tendre à être relativisée par autres ennemis de la Pologne 

l’existence de Solidarité, n’avait se Bont forgés eux-mêmes l’ea- 

depuis cette date, pas ménagé polr qulla rénssiiaient à em- 

son appui, de plus en plus ouvert, vrer une partie des soldats, à 

aux paysans, qui constituent sa les monter contre les cam- 
bra la plus sure. mandants et les instructeurs 

r M .. a , , , politiques. Mais, en réponse. 

Le cardinal wyszynski avait Us ont vu la cohésion des uni- 

notamment plaidé vigoureuse- tés. leur maturité socialiste. 

te» <yu se en ^ recevant lenr fwôüté profonde, enra- 

M. Kanla le 7 février à sa résl- clnée à leur serment et. à leur 


discret comme la plupart de ceux 
qu’ont le primat et les dirigeants 
du parti, avait quelque peu tourné 


ce problème qui reste pour Tins • 

IE RÉDUCTIONS M CRÉDITS M. GISCARD D'ESTAING 
MENACENT IE FONCTIONNEMENT RENONCE A SE RENDRE 
DES UNIVERSITÉS A VARSOVIE 

iSZrSFL ‘STS^des AVANT L'ÉLECTION 

PRÉSIDENTIELLE 

ment, met en péril tout le ras- l miraée « sommet, le nadiedl 
tème universitaire, selon le comité 

Immigra 13 aprts-mlûl, que M. Giscard 

t d’Kstaing avait adt^sA. la veille, 
ï à B*. Stanlclaw Kanla, premier 
«« AleC Merrls0n ’ a secrétaire du comité central du 
P-* onvriar* antiuTgoZS! £ 
ÎÎ7 n “,|i; L r?LJ lc fI lettre dans Laquelle i« cher de 
rates moi,,, qu’il • renoncé 1 
" rendre en elrlte en polofne 
JSSnlS°Sne , ïï?Î^S "“t ™e«Xm i» rendent! elle, aliul 

™ SJES 


vâce militaire ont rapidement 
compris où est la vérité, où 
est le mensonge. » 

« Les forces armées polo- 
naises, conclut l'Etoile rouget 
possèdent des 1 cadres forts, . 
très Instruits, se situant -soli- 
dement sur des positions so- 


sttuation actuelle de « complexe 
et délicate ». 

Première étape d'une tentative 
de règlement de l'affaire de 
Radom, le comité régional du parti 
devrait être réuni lundi 16 mars 
et pourrait- accepter à cette 
occasion la démission du premier 


tions de la section, régionale de 
Solidarité (le Monde du 14 mars), 
une difficile négociation, à la- 
quelle pourraient peut-être parti- 


aciéries Huta Lerüna de Cracovie. 
M. Mtohnifc est conseiller du 
syndicat Solidarité de oe combi- 
nat, qui emploie près de cin- 
quante mfito personnes. 

BERNARD GUETTA. 


sues administratifs susceptibles 
itre transformés an locaux d'babl- 
tlon ou A usage public. Des 
nfllta latents existent A ce sujet 
. divers pointa du paya. 


A TRAVERS LE MONDE 


«Meure de U -République a, M. Gls- 
rrru ? 6,1x4 ^nKataln* « ne quittera plus le 
territoire national, à l’exception de 
pwrim certain nombre d établis- „ participation au conseil «uo- 
muimntt.. pèen de Maastricht. les 23 et 

Les quarante-cinq universités 24 mares, 
du pays devront réduire leurs A _ 

mentles disciplines boOteuses des « 

sciences, des techniques, de la n “ représailles face & catte c ejeo- 

tnédedne, qui emploient un nom- ^ lade intolérable de la violence ». 

hra élevé d’enseignants. - fAJ-J-, BoutarJ 

sir Alec estime que trois mille de H. Kanla. M. Koubua, ambassa- 
mxlverettaixeE (sur un total de deux de Pologne à F&ds, «ntt 

quarante mine) devront être rnis renouvelé llnvitatlon de Varsovie al» ■ ■_ 

& pied. L’expansion ibüversi taire an conxs d’une audience & l’Elysée VUuTemOIQ 

dans les armées 80 a en effet le 26 janvier. Le ï lévrier, on ludï- " 

encouragé le recrutement de nom- qualt de source polonaise que la m o™, rïTTTET?TT T vritq vrv nu 
breux jeun» profeasems, encore visite du président de la République • 
loin aujourd’hui de l’âge de la «e ntueralt entre le 10 mare et le 

retraite. Les universités qui n’ont saut d’ares, mais cette informa- i ffm 8 ap ^ r?]?? teinent. 

ni les moyens de payer leur per- tion n’fetait pu eonmmée & Pari». J -ÏSfSM^tm- l SSî£i*S «j 
acarnel, ni ceux d’indemniser les One «rite en Pologne de m. Jean SS^TSSJ > Sy?35SS~ 
professeurs qu’elles devront Iloen- François-Poncet a été envisagée en . i ÜiZ 6 !..": 

der, sont ainsi menacées, selon remplsoement, mais ce projet a été ^ 

Sir ATec, de fermeture. — H. P. également abandonné. 



à Paris vendredi, d’exercer des 

République fédérale 

d'Allemagne 


• PLUSIEURS MANIFESTA- 
TIONS devaient avoir lieu ce 
samedi U mars à Berlin-Ouest 
et dans plusieurs villes de la 
E-P-A-, en liaison avec le mou- 
vement des squatters. Le main- 


Tchécoslovaquie 


M. OBULKA GAGNE SON PROCES EN APPEL 

Prague (A-FPJ. — Un ouvrier En mars 1830. A la suite- de trois 
de vingï-hslt ans, M. petr grèves de la faim qu’il avait 
dbulha, vient d’obtenir en appel observées pour protester contre 
l’annulation d’une peine supplé- ses conditions de détention, fl 
mentalre de dix mois de prison avait ètê condamné à six mp y? 
à laquée U avait été condamné de prison supplémentaires, le pro- 
fti avrS 1980 pour avoir protesté cureur faisant appel a mtntma. 
topque des gardiens de la prison Le président du tribunal d’appel, 
ou 11 était détenu avaient voulu M. An tanin Trtü doubla alors la 
hil confisquer des Journaux qu'on peine estimant que M. Cibulka 
l’avait autorisé à lire. Les atten- avait aune attitude typique des 
dus du juraient en appel du îrl- chômâtes » et que son activité 
banal de Plzen précisent que ces « était dirigée de l’étranger», un 
g ardiens avaient c outrepassé leurs mois plus tard, fl était condamné 
droits ». sur Mainte /toc gardiens de prison. 

.M- Çtbo^avait été arrêté le Le juge qui avait doublé sa peine 
17 avril 1978 & Brno et condamné en appel est le même que celui 
& <teux ans de prison pour avoir qui vient d’annuler la troisième 


distribué le texte de la Charte 77. la mi -avril. 


fait exploser deux bombes sur 

le passage d’un véhicule de _ 

transport de troupes, provo- Beriln-Ouest,‘'la'pôlïoè''a per- 
quant une fosiflade, avant de qufcfitianné le U mars les 

prendre la fuite. Les activités locaux du journal Tages&itung, 

des opposants armés au ré- proche du mouvement c alter- 
fj“e du général Romeo Lucas natif». Une page an Quotidien 
Garda ont augmenté ces der- qui appelait à une manifester- 

niera Jours à l’ouest du pays, tion a été saisie. — (A-FPJ 

& Manie — 

publiera dans son prochain numéro 

O VEINAM : Le socialisme à pas lents, le début d'une 
enquête de J. de Barrin. 

* ffifiS : Sur l'élection présidentielle. 

O PRÉStDENTtEUf : Une politique pour la gauche, le 
deuxième article de P.. Uri. 

• llf -DE-FRANCE : Artisanat ei dépannage. 


le 6 mais à Nuremberg dans 
me maison de Jeunes, alimente 
de violentes polémiques dans 


U* I. 
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ASIE 


Cambodge 


ALORS QUE PHNOM-PENH PUBLIE UNE NOUVELLE CONSTITUTION 

Les relations entre nationalistes anti-vietnamiens 
continuent de s’envenimer 


Dramatique sécheresse dans le Nordeste 


DE 6AIH.LE 
MARÉCHAL ! 


A quelques semaines des élections législa- 
tives qui devraient avoir lien en avril, Phnom- 
Penh vient de rendre public un projet de 
Constitution nettement Inspiré du modèle 
vietnamien, avec une présidence collégiale 
représentée par un Conseil d’Etat Cette loi 
fondamentale sera adoptée par la nouvelle 
Assemblée. Le projet qui sera proposé à la 
discussion de la - population tout entière », 
qui, selon M. Heog Samrtn, chef du régime. 


(De notre correspondant.) I 
Pékin. — Bien qu'il n'ait eu 1 
l'a déj& accueillie avec enthousiasme, prévoit ?. “Xé!ri^le éte Ctoiil| l e “îàlt^en I 
que le Front d'union nationale pour le salut du aous ]0 surnom de 

Kampuchéa IFUNSK), parti unique, «prend la «maréchal». C'est on Journal I 

direction directe de la totalité de l’œuvre chinois, le Wenhul Bao de Shan- 

révolutionnaire de la République populaire ». ghai, qui vient de révéler ce 

« L’économie nationale est sous la direction de détail caché de la vie de celui 

l’Etat», le commerce extérieur est «le mono- que beaucoup de Français appe- 
polB de l'Etat -, suais Ja propriété famiUule est laisrt dB vi ™ | L P |U! simple- 
autorisée et ixeamuissible. + CA.FJ.. Reuter. I ^ S^STTSS^ 
te Khmers ion- khmfers ronges, issus de la puis- C'est tout au début de sa 

a à se joindre santé famille du premier ministre carrière militaire que de Gaulle, 

s, déclare Irol- de son prédécesseur sur le trône, écrit le Wenhul Bao, reçut Iro- 

jamals eu l’in- le roi Monlvong, qui. selon lui, nlquement Je surnom qui! 

mais seulement ne lui auraient Ja ma i s pardonné devait nous assure-t-il garder 

e mps,, q ue les Savoir reiusé d épouser leur juspu'é sa mort. Cannes il trou* 

ientLMccer^ Les espoirs du prince Sihancruk vait lB v! * de saison mono- 

üt fait sciem- ne pourraient se concrétiser que tou®, de Gaulle avait pris I habl- 

dus avouer que s'il mettait une sourdine à. sa tu de de s’enfermer .dans la 

mtion de dire susceptibilité et s'il parvenait bibliothèque du 'égiment pour 

ts rouges, ni comme au temps de la lutte pour manifester son dédain des 

main ni en no- l’indépendance, qu’il dterit dans petitesses quotidiennes. Dès ce 


gré les pluies qui s’abattent de- liard de dollars rfa™ l’agriculture 
puis jeudi sur le Nord-Est, appor- du Nord-Est. a créé une situa- 
tant quelque soulagement -aux tion, qualifiée officiellement de 
populations de cette région tou- c calamité ». dont les ccmfié- 
chée à nouveau cette année par quences sociales et politiques août 
une implacable sécheresse, la si- Imprévisibles. La Confédération 
tuation reste grave. Des milliers nationale des travailleurs de 
de paysans affamés ont mis & sac l'agriculture (CONTAG) accuse 
des entrepôts et magasins d’ali- le gouvernement d’imprévoyance. 


légitimité internationale en pro- à des négociations, déclare Irol- de son prédécesseur sur le trône, écrit le Wenhul Bao. reçut 

mnlguant une nouvelle Constitu- dement qu'il n'a jamais eu l’in- le roi Monlvong, qui. selon lui, nlquement le surnom 

tton socialiste, les rivalités entre t en tion d’aboutir, mais seulement ne lui auraient jamais pardonné _ Q «sura-Mi ai 

les différents groupes de résis- de gagner du temps, que les «ravoir refusé d’épouser leur ;i 

toUM sont jSk vives que càbÆKT qu’il £ sœur. ' _ w g"* T 

jamais. Les Khmers rouges s’ef- interlocuteurs étalent inaccepta- Les espoirs du prince Sihancruk vaK « "f garnison m 

forcent, sans grand succès, d’ob- blés et quH l'avait fait sciem- ne pourraient se concrétiser que forte, de Gaulle avait pris 1 1 

tenir des autres mouvements qa’üs ment a Je dois vous avouer que s'il mettait une sourdine à sa rude de s'enfermer dam 

acceptent leur offre de créer un je n’ai pas l'intention de dm susceptibilité et s'il parvenait bibliothèque du tinrent 

front uni. Le prince Slhanouk « oui » aux Khmers rouges, ni comme au temps de la lutte pour manifester son dédain 

vient de leur infliger un cinglant aujourd’hui, ni demain ni en no- l’indépendance, qu’il décrit dans petitesses quotidiennes D& 

camouflet ea convoquant leur vembre. Je veux simplement me son livre, à refaire l’unité de ses mQrnfln »-ià aonrunnns-nnim 

premier ministre, Khleu Samphan. donner du bon temps avec les compatriotes. Mais, isolé, il eem- 

à Pyongyang pour s’y entendre Chinois. » n ajoute que, s'il a b le avoir déjà laissé passer plu- camaraoes, par moquerie, « 

dire qu'il n^y avait pas d'entente pris une telle Initiative, c’est sieurs fols sa chance, même m sucèrent à décerner à 


la situation créée par la sèche- d'une politique agricole « antt- 
1 resse s est favorable à rétablisse- sociale » qui consiste à en cou - 


incitent les paysans à piller les terres humides qui sont le refuge 


En revanche. Je cardinal-arche- m ^nl ére 


vêqne de Fortaleza, Mpr aIovbIo lieux- syndicaux; on dénonce Ja 
Lorscheider, l'un des chefs de Aie iparaie propriété forarite» impro- 
de l’épiscopat progressiste, juge ductiveou sous-exploitée comme 


et qu’il le reconvoquerait, pour répondre à ses compatriotes ténue, de prendre la tète d’une 
avril à hui 1’ t insultent » et le traitent force capable d’entamer un èven- 
Féidn, à moins que ce ne soit en de a traître pro - vietnamien ». tnei dialogue avec l’occupant, 
novembre à Mougins. Enfin, entre * Comme je ne pouvais pas rester Parallèlement, le PJÏJ*PK. 
lee (leux tendances < nationalis- tranquille à Pyongyang (_). je estime non négociable la prê- 
tes», celle du prince et celle de me suis jeté dans la guerre, s Une é m inen ce de fait qu’il exerce sur 


M. Son Sann, président du guerre & laquelle U ne croît pas, les nationalistes grâce à son . . . 

vm t. p v (Front national de car c’est une « jolie » et que la implantation sur le terrain ; mais Bt forCB de caractère que las 
libération du peuple khroer), les seule solution, « c’est une bonne sa puissance militaire reste fai- 


m en côrent à décerner à leur 
hautain compagnon le titre de 
maréchaL 

Plus tard, lorsque de Gaulle 
fut blessé et fait prisonnier pen- 
dant la première guerre mon- 
diale, Il montra tant de courage 


pour le moins réconciliation c 


sa puissance militaire reste fai- I 
ble. M- Son Sa n n pense que le 
temps ne joue pas eo sa faveur. 


— jr ■ — « maréchal ». Et Churchill lut- 

a perspective de front uni l 'gnmilffiflfâil khjRfiT rOüflfi v»*t? wfpR^ même, affirme le Wonhui Bao, 

I-TiSaSeoeraihalté i la fois 1 e P 0HïaD,a " r0u 8 e imp^ionné per le rtoeohé de 

les pays de l'ASEAN (Asso- L’animosité du prince Sihar- “ les droits de l’exilé de Londres, l’appelait cou- 


s nations d’Asie du Sud- nouk envers les 


rendre nxochate^nT aK Eta “ revoir. O tout dire qne. ea oenpatrlatee. i m .Ojipa ant .am- 
Unis pour tenter, sur la tant».*» dépit d’un certain prestige, qui 

des restants afghans, d’obtenir ferait- toujours de lui une -per- hmis 

de l’administration Reagan un sonnalité de compromis accep- %% 

soutien diplonmUqueTmateilel. table. Ta fréquence et les contra- *** 

^ nScep™ ^ dictions ees propres ton t «•”* “ BEBL 

union que sous la forme «Tune hésiter plus d’un de ses parti- PATRICE de beek. 

entrée au sein du PJÜLPX., et sans et en ont tassé d’auties. 

en exclut tout l’appareil khiner comme son plus fi dè l e co ns eiller I 


Alors que 1 b génération des 
vieux maréchaux de la Longue 
Marche s'étefnt peu é peu en 
Chine, peut-être existe-t-il. au 
tond d’une obscure caserne de 
provins, un capitaine qui rêve 
de passer dans l’histoire en de- 
venant à son tour un •grand 
maréchal * ? — M. L 


que l’appropriation d’aliments î' üne ^f 8 prihcil^iés causesde 
par des hommes menacés de ^ mi£ère sociale dans cette 
mourir de faim est un s droit légi- région peuplee de trente mH lion s 
time» et que le respect de la pro- dhabitants- 
priété privée a des limites. Far- Le gouvernement a fait éta- 
tement critiqué dans les milieux blir des chantiers populaires 
pro-gouvemementaux pour avoir pour la réalisation de petits tra- 
fait cette déclaration, Dom Aloy- vaux d’infrastructure. Mais le 
sio a reçu l’appui formel du pré- nombre des paysans condamnés 
sldent de la Conférence nationale au chômage par la sécheresse 

des évêques brésiliens. Dom Ivo s'élèverait à huit cent mille 
Lorschelter. selon les sources officielles et à 

Le nouveau cycle de sécheresse, deux millions selon d’autres 
qui a provoqué en deux ans des sources. 

«crts-tfnfc 

Les compressions dn budget fédéral 
menacent la restauration des centres urbains 

De notre correspondante 


rouge auquel- il est toutefois lié et ancien premier ministre, 
paTun^Mtd «tenon- agression M. Penn Nouth. Ce «lui est moins 
tacite. La tentative de conserver compréhensible, c’est l’animoaté. 
la coquille Juridique d’un Kam- ™>iie la haine, qui l’oppose aux 
pucSéa dénicratiQue — toujours anciens dirigeants du parti déng- 
reconnu sur le plan intematlo- I sS ^ 

nal. — tout en en remplaçant f* fl®. Ç™ 
la direction khmère «rage par Sann, d aÿ le cadre delAssocia- 


me voient. » [ vwwii a wn nu un •grano i New-Yorfc. — parmi les nom- logement et les transports en 

PATRICE DE BEER. I maréchal ml — M. L j breeses protestations que sou- commun. 

: 1 I — 1 »re J» politique tadgétaire cte New-Yo*. dont l'économie s'est 

M. Reagan figurent celles des notablement améliorée depuis 

PUnrüF.nUIFMT 

■ illllilla "il ■ % Il II | a un problème urgent réno- ^ jq retour ^ vine de la classe 

vation de leur centre, ruiné par moyenne et aisée, comporte en- 
■ 1 £ fait* de la classe moyenne çor4 d’impressionnant «^ettos». 

blanche en banlienç — la ^u- . celui du South Brunx, qui 
■ SL-m velle bourgeoisie noire est en train reœemble à une ville bombardée, 

- Lloan de l’imiter, — la fermeture des et que MM. Carter et Reagan ont 


Paris que *le départ des diri- Odk. ® ^ 

géants Khmers rouges, ce ne serait 

déjà pas si mal ». mais le minfctre mep 13 iâIiS J* dernier livre du 
kn mer rouge des finances, prince , Souvenirs doux et 
M. Thiounn Tbfoum, affirme qu’il “ cltte 

n'en eet pee question. ISTpuSR ^ 

Pouvait-il dire autre chose ^liw , per M. Sim Vax et ses 


La rencontre à Demos 
des présidents Sarkis et Assod 


entreprises cnonneroleles et In- pendent leur «S 

dè °^. 1 îiÿ tel ™ b ““- > électorale^ ne pourra Etre m 
lieue. 4 la canipe*ne ou dans le > qu- a «c uu trie Impc 
< oemtorc du soleil » et la tram- apport de fonds fédéraux 


SXA» SS*, æTÊkTs&W légèrement atténué la tension à Beyrouth -SSSSrfS sST-SîffS Æiat 

n?en est oas question de nœnbreux comptes. Cette j ^ • Plusieurs centaines d’élus lo- semants dans les banlieues des 

Do nnfr-P rnrmcrmnrinnl eaux et de représentants des mi- grandes villes sont liés à l’éta- 

Lie notre correspondant ueux d’affaires se sont imdus à blissement de nouvelles lignes 

Beyrouth. — Le sommet syro- arabe de dissuasion (FA. P.), qui sert Washington pour tenter de faire d’autobus ou de chemin de fer. 

îbanais qui s’est tenu à Damas lés de « couverture» A la présence de* retenir te gOTwmttnent sur ses La renaiss a n ce des transports 

0 et 11 mars n’a aDOorté aucun troupes syriennes au U ban. La Syrie ’ÇP'féS.A e» «xanmim a_ été l’ira _des_ che- 


i qui s’est tenu A Damas lés de « couverture» A la présence dés | jeT f I ^ r ^ gpnwmement sur ses 
11 mm n'o arvinrlA nitnin trrninM svrlonnafi su Liban. La Svria I P ro J e t s de réductions massives 


ancien cher de l'Etat, qui, depuis (1) Hachette-Stock, février issi. 

La campagne électorale 
bat son plein 

De notre envoyé spécial 

Phnom-Penh. — U campagne et tes expansionnistes Chinois, 
électorale bat son plein. Les manifesta sa solidarité à l’égard 
Cambodgiens ont commencé du Laos et du Vietnam, etc. 


10 et il mars n’a apporté aucun troupes syriennes au Liban. La Syrie ' Srvîfj » 611 ocanmim a été nm des cne- 

rcautat décisif II ■ eepeoeM oonto- ootend ripootoron déraonlrant qu'ello “St^é^sont te^pJS SSÎo'f a Kté lliK 

bue à créer une certaine détente reste maîtresse du feu dans ce pays, sables des grandes villes de l'Est, nouvelle politique de l’énergie. 

1 au Liban, où la dégradation de la Parallèlement, las élections Israélien- comme New-York, Cleveland, Avec l'exploitation de sources 

! situation, constante depuis des an- nés donnent lieu à toutes sortes de Boston, Baltimore, de c vieilles» d’énergie nouvelle, le président 

nées, s'était accélérée au cours des spéculations sur une possible opé- vU1 f s . k K * as ^ rte ** e s » l’échelon préconisait, une grande cam- 

d entières semaines. ration militaire contre Beyrouth que pagIie de „ réduction de ta 

LO tomoof - lo Jnqulèm ou le gouvernement ilo M. Bagio lanc zemls * 

dnq ans depuis que les troupes rait pour redorer son blason. En tout l^ïq] 5 de budget Indique assurer ^tte fi r^?ction 
syriennes sont entrées au Liban ^ s’est état de cause, lorsque les travaillistes notamment que le gouvernement la renaissance des transports en 

achevé comme fs s précédents par seront revenus au pouvoir — ce qui fédéral ne subventionnera que oomxmm rail et rente — ou-. 

une vagué proclamation de prln- paraît pratiquement acquis, — on 175 000 Icgemente soriauxim bliés des pouvoirs publics et privés 
cipes généraux évidents : nécessité s’attend à une relance diplomatique, 198 2 «» 250 de P uü H 00 w*ore était deve- 

d’améliorer la sécurité, de relancer sans pour autant se faire d'îfluslons ^ nt ? signe le I«US SÛT fftme 
l'entente imConaJo ut d’envoyer l'or- wr lee concertons que le O ou*er. “îrtntoe qualité de rie. Des efforts 

mes libanaise eu Sue. d'eù elle nement lanteilsn pourrait taira, en ûmteï raS 

est pratiquement bannie et par les particulier, sur I'* option Jordanienne » thécalçes à 7,6 % (soit motos de du train et de l’autobus. 


tionaie dont le mandat sera de papier. I» est prévu d’en 

cinq ans et qui auront pour pre- consommer quelque 200 tonnes 

mlére tâche d’approuver la nou- fournies par des . organisations 
velle Constitution. Internationales et surtout par 

Depuis le début de l’année, TUnlon soviétique, 
les autorités ont organisé des Ces élections sont -le sym- 


ont suivi des coure d'une se- flrmô M. Heng Samrin, président 


mai ne A Phnom-Penh et les i 


du Conseil révolutionnaire popu- 


tricts. Puis, dans les villages. gansa du pouvoir qui répondent 

les habitant- ont ôté avertis des à ses intérêts ». Las responsa- 


aura plus de candidats que de coup de pays d’Asie comme la 
sièges à pourvoir, ce qui devrait Corée ou la Thaïlande autorisent 


conditions requises pour soi»- ministre des affaires étrangères, 
clw laureouBragee SMrttem» c^tt, oontolBtion devrait être 
organise dws rensomble du 
dee peraonnoMs plu. que »r “ ^ dm , MnBS é , 0 ,. 

des programmer gnées, 4 grouper des centres de 

Plusieurs qualités sont en effet vota pour des raisons de com- 


see 'ou des positions sociales, de la justice. Nous ne craignons 
Il est néanmoins obligatoire que pas «factions d’envergure de nos 

l'Impétrant aime sa patrie, ap- ennemis qui puissent empêché* 

plfque la ligne politique du / g ton déroulement des opéra- 
Front, ait la confiance- du peu* tiens. » 
pje, mène une vie Honnête, lutta oabbiw 

contre les réactionnaires khmers JACQUES DE BARRI N. 


façade, te dialogue a porté sur des craint A Beyrouth que l’Est et l’Ouest dé T ale * vi , ent 5 e déclarer qu’il 

mesures pratiques de nafere à dôse- ne s’acheminent vers une épreuve les <^t££ S 

morcer la tension. Les deux chefe de force dont les conséquences de réDûvation des logemmte so- woi 

d’Etat n'ont pratiquement pas tant seraient d’autant plus redoutables cüwx -anciens. taqnehe Washinsrton s’apprête à 

discuté do Beyrouth et du détail des pour le Liban que ce pays se situe. Les é diles new-yorkais sont débloqner un nombre impression- 
points de passage Intersecteurs qui en gros, dans le camp de l'Occident particulièrement inquiets. Le nant de mminna de dollars. S’il 
9e ferment les uns après les autres alors que la Syrie est aînée du bloc fa “e n'obtient pas d’importants snb- 

sous l'action des francs^lreurs. mais soviétique. K sftte pour ses transporte urbatos. 

plutôt des problèmes de base qui Pour te gouvernement libanais. Il l^SdS^ùi- îfcSïtfStïïStStiîS 

wmt à l’origine de 1. ortoe, o'em-à- touorall frire face t foutes ces SSfaoî n4cœritera. Je recyclage Sîï^Boi? S^iaS 1 - ISÆ. ’ïè 
dire la présence palestinienne, te échéances en s appuyant air un des chômeurs, l’aide aux enfants môme rôle symbolique du niveau 
Sud, et les « minW3aîs » qui s'y sont minimum de cohésion Interne. Il a «tes écoles publiques, en particu- de vie qœ la baguette de pa»n 
constitués. Aucun progrès significatif peu de chances d’y parvenir. lier les r ep as gratoits. les foyers ^ parisiens. 

SÆSLTSLS LUCIEN GEORGE. NICOLE BERNHEIM. - 

On sait d’ailleurs A Beyrouth que . ...» . - — — » — - — - ■ 

l’évolution de la situation au Liban 

sera fonction du rôle que la Syrie - SALLE DE VENTE « JOUHAUX * . 

s appelée à jouer dans la crise , 

libanais est partie Intégrante. La si- MISE EN VENTE AU PUBLIC | 

face dans les prochah» mois' à une de TAPIS D'ORIENT I 

iïZrf POUVANT ÊTRE VENDUS A LA PIÈCE OU PAR LOTS 

nsls, celle de la tin du mandat Iran - Ghoum - Ispahon - Nain - Kasban - Tabrbc - Pakistan -Turquie - Afghan «tou 

présidentiel, dans un an et demi, qui Iodes - Kesmir - Chine et de diverses provenances dent certaines pièces de coDectk» 

risque de se traduire par un blocage en laine, laine 'et soie, soie natureHe. 

des institutions. L’inquiétude mt LIQUIDATION des DROITS effectuées auprès des DOUANES CENTRALES 

d’autant plus vivo ici que la Syrie % . . . 

a lancé prématurément la campagne . .... Cf relaxe a f exportation) 

bp parrainant te « front élargi » Les tapis du Pakistan - Indes Kasnur - Turquie bénéficient actuellement de la 

présidé par M. RachW Karamé qui des droits de douane (c Journal officiel » du 2M2-1P80J. Tapis laine à partir de 400 F. 

groupe les adversaires du Front llba- Tapis soie à partir de 1.000 F. , , . _ 

nais (droite chrétienne). La récente Tous ces topis sont garantis faits main et vendus avec certificats d ongme et photos. 

flambés de violence dans te pays ^ VENTE AURA LiEU S 

■ FACE a LA CHAMBRE DE COMMERCE .DE PARIS 

Sur le plan régional deux échéan- 20, RUE LÉON-JOUHAUX - 75010 PARIS I 

css. qui s« situent toutes daux en _ ... -- 

juin, paraissent menaçantes. Les pays <or ï2?I? e , Si* 'S 0u 5!?t ” Mo L ro -»« P 4puUl Sïlîi*H Te* niâlieun ' 

srebes ont en effet, cloUemenl . TOUS LES JOURS Se M hnm MME LE DIMANCH E! 

menacé en décembre de ne pha Vente per lot, eux profetsfoaoeb wr lartfieetio. de leur amnum. 
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politiq.'ue 


LA PRÉPARATION PE L'ÉLECTION 


(Suite de la première pagej 
Chacun des quatre « grands a 
candidats peut être taxé d*êrlger. 


1981, d'une mod 


i du langage : ce n'est 


Honneur au plus ancien : 
J£ François Mitterrand. Son 
ancienneté dans cette compé- 


tition est de ses handicaps, et Wj“ 
M. Giscard d’Estaing ne manque rpvj 
pas d'en tirer parti quand 
5 lui attribue le 


Intuition à quel endroit se trouve 
[a caméra de télévision dans la 
pièce où 11 entre ; U sait, presque 


1 lendemain des canto- 

U M S ' Giscard d’Estaing en cam- 
lagne, c’est, comme dans certains 


LA < PRAVDA » ET LE BILAN DU SEPTENNAT 


dat ne dépasse pas un certain 


les antres émissions, te paru fera 

Sa^lu candi- d0Imer i» lieutenants aussi sou- 
““ vent que posai*'* 


seulL Cette 
solidité ( 
dans le 


rlence et cette 
ils la victoire 
Interne contre 

_ Michel _ " 

tuent aujourd’hui un atout 
encombrant M. Mitterrand et son 
équipe s'emploient donc à oom- 


M. MARCHAI! : yen on autre 
oies ccmsti- électoral. 


M. CHIRAC : oublier Matignon. 

M. Chirac a débarqué dans la 
campagne avec une affiche 
contestée dans les rangs mêmes 
de ses Une affiche où ü 

semblait bien qu'on avait affublé 


l’avenir, n faut 
transcende le 


battre li 
Us 


que 


avec son image, du moins 
èsent. En revanche, H en & 
ion électorat : les recula que 
LF. a subis, par exemple en 
1978, dans la région parisienne et 
dans les réglons Industrielles urba- 
nisées, l’Incertitude que ses dlrf- 


sux. calme et bien élevé, 
lat avait, sur les mura 
a et pour certains yeux 


Et en cette matière, le prési- 
dent sortant ne manque ni de 
pratique ni de talent. U y a 
d'abord ce qu’il sait faire depuis 
longtemps. Dire, par exemple. 


; pas. géants peuv 


;& ou. plus 
: de ml : 
ux pleines 


e perse 

_ risé êfc . . _ 

», .j transfert de l'Image 

positive du supporter sur celle du 
candidat. 

Cette règle vaut, semble - 1 - IL 
pour l’ensemble du dispositif 
socialiste : ajouter aux qualités, 
propres du candidat le caractère 
positif de ce qui l’entoure. A i n si, 
puisque l'Image du parti est bonne 
(formation Jeune, riche en hom- 
mes, etc.) et que l’image du can- 
didat offre des prises à l’adver- 
saire (ho mme de soixante-quatre 
ans ayant connu des échecs). 11 
faut parvenir & faire bénéficier le 


sur le 

comportement de certains sympa- 
thisants déçus par la ruptu re de 


certaines troupes du parti, peut- 
être démobilisées, la tentation 
enfin du vote « utile a au premier 


communistes à se port 
contre d’un électorat nouveau, ue 

aux franges de leur électorat tra- mob 
dltionnel, qui les ont conduits à tend 
adopter aussi une vision plus peut 
large, pins «moderne» du pro- méd 
létariat et des classes défavorisées, dan» 
D'où cette prise en compte de , Pc 
thèmes tels que la drogue et n ,éoe 


ivert : 
e vole 

^ Ica te 


' de Charléty et donner 
jue M. Mitterrand était 
y (le monde du 13 mais). 

fait la vraie cible, 
re le public, en ne se 
3 ue très peu de la classe 
dont la télévision per- 
so passer. Présenter 
îe entreprise de «réno- 
mbïicatne » un projet — 
pement des scrutins — 
-ait fort bien être une 


prioritairement 
certaines banlieues ; d’où aussi 
l’emploi de méthodes adaptées — 
par une rudesse délibérée — à la 
tension qui règne parfois dans 
certains de ces milieux urbains et 
à la n cm -politisation des catégo- 
ries de population dont l’appui 


l’élection présidentielle n'est plus 
tout & fait M. Jacques Chirac 
auteur de l'appel de Cochin ou 
de quelques autres actions on 
peu- audacieuses. Et 11 n'est plus 
du tout M. Jacques Chirac pre- 


( Quelle acrobatie pour expliquer 


ajustement des 


de la conférence de presse du 
mercredi 11 mars, où on l'a vu 
i les autres responsables du 


lundi : U y figure entouré de ses 


caïd d'Estaing en roi de France, 
qui figurait en couverture du 
numéro du Nouvel Observateur 
daté 2-9 février et qui avait été 
évoqué par le président sortant. 


couverture de son numéro daté 
16-22 mars, mais, à la couronne 
et à la perruque, a été substituée 
une casquette de toile bleue, avec 


celui dont les communistes • 
ront surtout besoin en 1983 lors 
des élections municipales : l'élec- 
torat des couronnes des grandes 
métropoles, là où sont tes places 
fortes. Avec la campagne qu’il 
mène actuellement sur les sujets 
très typés de la sécurité, de 
l’immigration et de la drogue. 


pensant pas moins I) 

De même. M. Jacques Chirac 
homme d'ordre, homme d’Etat au 
sens littéral du terme, fonction- 
naire Jusqu’à sa dernière fibre, 
part-il en guerre contre l’admi- 
nistration sans parvenir à se 
défaire d’un langage et d’un ton 
d’administrateur. 

M. G'ÜCAPD D'FSTAING : un peu 
d'illusionnisme. 

M. Giscard d’Estaing. enfin. 
Sans doute est -O, en privé, 
l’homme capable de spontanéité, 
de chaleur, dont parlent ses amie, 
mais du point de vue politique, 
du point de vue électoral quelle 
machine I Et quelle formidable 
machine I Un ordinateur qui au- 


pour la gauche (si les élections 
municipales et législatives ont 
lieu le même jour, il sera de 
bonne guerre pour la majorité de 
dénoncer les contradictions de 
l’opposition : unie sur la liste 
municipale et s’affrontant dans 
la. circonscription législative). 

Pouvoir enfin présenter, comme 
ce fut le cas mardi soir, un per- 
sonnage aussi éblouissant, malgré 
une cote de popularité en baisse. 
‘ an mi ww contesté et des accusa- 
tions encombrantes. Peut-être, 
dans le cas de M. Giscard d’Es- 
taing; ne s’agh-Ü plus de 
trompe - Pœil mais de seconde 
nature. Cet homme-là semble par- 


télévision. H parait né de < 


sionnels, si ce n’est des «beaux 
masques ». U reste à espérer que 
les programmes — ces program- 
mes dont on parle si peu. — mais 
surtout les Idées, les engagements 


des prodiges dépensés pour forcer 
un peu la réalité, pour égayer 
les masques. 


Au cours d’une visite dans plusieurs quartiers de Paris 

M. Mitterrand s'est entretenu 
avec des travailleurs immigrés 


groupe de travailleurs immi- 
grés, riariK un centre culturel du 
vingtième arrondissement de 
Paris. « Jamais le PS- ne sera 
du "ôté de cew oui rallument le 
racisme et animsn* la répres- 


successivement rendu à la Cité 
fleurie, dans 1e treizième arron- 
dissement, pour soutenir des 
artistes qui S’opposent à leurs 
expropriations, puis dans le quar- 
tier du faubourg Saint-Antoine, 


Le P.C.F. propose < dix objectifs de lotte i 
dans «la nouvelle bataille pour le livre» 


certain nombre de voies, le pro- 
blème des immigrés se pose, mais 
ü ne faut pas le résoudre par 
une sorte de guerre dvüs. 


A l’occasion de cet après midi Jean Jaurès 


le soutien de l’universitaire 
Charles-André Julien, qui adhéra 
au parti socialiste en 1911 et fut 
l’un des proches compagnons de 


de * rencontre avec les Pari- 
siens a, au cours duquel a 
était accompagné de MM Lionel 
Jospin, premier secrétaire ou 
PS., et Paul Quilès, député soda- 


M. ROCARD : la candidatare 
de M. Marchais rend impôt 
sibles les conditions d'un gou- 
vernement commun. 

M- Michel Boord, membre du 
bureau exécutif do parti socialiste, 
s’est rends vendredi LS mars à 
Toulon (Ver) pour soutenir u can- 
didature de M. Mitterrand A l'élec- 
tion présidentielle. Le député des 
Yveline* s’est notamment félicité de 
l’unité dn parti socialiste, assurant 
à ee sujet : « Elle est forte, et J’y 


M. Mare bals, M. Bocard a déclaré 
que si celle-ci permet de faire la 
clarté, eue «complique aussi les 
conditions d’un gouvernement com- 


c L'Humanité 
et le souvenir des ratonnades 

Evoquant l’entretien de M. Mit- 
terrand avec des travailleurs 
immigrés. FHumantté écrit, sa- 
medi 14 mare - “ — 


d'années on entonnait dans 
quartier de Uénilmontcnt et que, 
le lendemain, on repêchait par 
dizaines les corps des travailleurs 


le candidat Mitterrand était au 
gouvernement. » 


tester pacifiquement à Parts et 


M Maurice Papou, alors préfet 


Qu "ut A sl. Mitterrand, 0 «rtu que 
l’un sa che , appartenu * aucun sou- 
vainement depuis Juin 1957, — pj.] 


senté, vendredi 13 mors, an cours 
de l’Inauguration de l’exposition- 
vente «Trois Jours pour le 
livre» (1), les propositions de 
son parti en faveur au livre et de 
la lecture. Dénonçant le «totall- 


« pouvoir giscardien sur l'édi- 


tion». il a aussi lancé un appel 

pour aura 

le livrer. 


! nouvelle bataille pour 


des subventions patronales aux 
comités d’entreprise UO. 

• Encourager la lecture publi- 
que par une aide substantielle de 
l’Etat aux bibliothèques munici- 
pales et centrales de prêt et aux 
bibliothèques universitaires, 

la construction de nouvelles bi 

thèques et l'élévation à 50 % de 
l'aide publique aux dépenses de 
fonctionnement des bibliothèques 
municipales. 


ce qui 
servlct 


ouvert à Cous les éditeurs (-). 

• Favoriser la baisse du prix 
des livres en ramenant au taux 
zéro la T.V.A. sur le livre, en ali- 
gnant le tarif de transport du 


livre sur celui de la presse, en 
s’attaquant & la spéculation t — 
le prix du papier, en aidant 


• Faire contribuer davantage 
la télévision, service public et 
national à l'élargissement du 
champ de la lecture par un déve- 
loppement de son rôle culturel 
et lutter pour qu’y soit respecté le 

— ilsme, y compris dans les 
lions littéraires. 

• Rétablir et augmenter la 


naItre A l'écrivain la totalité de 
Ëp® <b ? ,ts Favoriser Tac- 


rant te prix des livres 


• Mettre à l'étude avec toutes 
les parties Intéressées un ensem- 
ble de mesures, notamment fis- 
cales et de crédit, propres à pré- 
server l’existence et à favoriser 
te développement d’un réseau 
dense de libraires qualifiés béné- 
ficiant d’un statut d'agent cultu- 
rel- 

• Exiger que soit portée à 6 % 
de la masse salariale la port 
insuffisante et souvent dérisoire 

(1) 140, rua du Fanbourc-Polaaon- 
oièra (voir cia Monde des livres» 
dn U mata). 


tion des auteurs et traducteurs 


• Développer les moyens pour 
l’exportation du livre français et 
se battre pour l’usage de la langue 
française, pour son rayonnement 
dans le mande (_ 0 . 


• M. JoSl BiartL secrétaire 
général de l’union départemen- 
tale C.G.T. de la Seine-Sain t- 
Denfc, a présenté, vendredi 
13 maris, su cours dUn meeting 
organisé à Pantin, on appel de 
mule deux cents militants syn- 
dicaux de ce département à voter 

pour M. ~ 

26 avril 


Du mauvais usage des guillemets 


C'est à la suita d’une très 
regrettable erreur que le Monde 
en date du 14 mars a écrit que 
la Pravda logeait - globalement 
positif - le bilan diplomatique 
du septennat de M. Giscard 
d'Estaing. L'expression •globa- 
lement positif - n'est pas utlisée 
par la Pravda, et c’est A tort 
qu’elle était placée entre guil- 
lemets. En effet, c'est notre 
correspondant qui. Jugeant, à 
juste titre, - globalement positif - 
le Jugement de la Pravda sur 
le président sortant avait 
utilisé des guillemets, estimant 
que le terme n'êtalt pas de son 
cru et appartenait désormais au 
florilège politique, depuis certain 
usage qu’en fit M. Georges Mar- 
chais. 

Ces guillemets allusifs ont été 
très malencontreusement confon- 
dus dans le titre avec ceux 
d une citation llttôrala M. René 
Andrieu s’autorisa de ce pata- 
quès pour nous accuser, dans 
r Humanité de ce samedi 14 
mars, d'avoir « fabriqué Dure- 
ment et simplement une fausse 
citation -, étant bien entendu que 
-le Monde roula A la fols pour 
F. Mitterrand et pour M. Giscard 
d’Estaing ». 

Ne souhaitant pas qu'on nous 
prête, dans cette double allé- 
geance, assez de maladresse 
pour -fabriquer- une -fausse 
citation - si grossière qu'une 
simple lecture du texte suffisait 
à nous confondre, nous publions 
c [-dessous les extraits de Parti- 
el e de la Pravda consacrés à 
M. Giscard d’Estaing pour per- 
mettre à nos lecteurs de Juger. 

• La présence pendant sept 
ans au poste de président de le 
République donne sans doute é 
M. Giscard d'Estaing c ertalna 
atouts, mais, en même temps, 
elle F expose aux coups de ses 
adverse/res politiques. En France, 


M. MARCHAIS : contre foute 
ingérence. 

(De notre correspondantJ 


13 mars, au club de la presse de 
Limoges, sur l’article de la Pravda 
appréciant favorablement le sep- 
tennat de M. Giscard d'Estaing. 


que ce qui les arrange ». a déclaré 
M- Marchais. £1 a ajouté : « La 
Pravda dit aussi que le candidat 
communiste est le seul à pouvoir 
" .tions des tra- 


ç aise ». M. Marchais a souligné 
que « la politique de la France 
ne se fait ni à Londres, ni à 
Washington, ni à Bonn, ni à 
Moscou, mais à Paris, et nulle 
part ailleurs ». n a ajouté : 
« Quand nous avons des élec- 
tions à quelque niveau que ce soit, 
c’est aux Français et aux Fran- 
çaises qu’a appartient de décider 
quelle politique üs souhaitent 
pour Fimmédtat et l’avenir du 
pays. Vot 0à pourquoi fe ne tolére- 
rai de qui que ce soit une inter- 
vention sans réagir vigoureuse- 


II e gagné une autorité person- 
nelle en tant qt/homme politique 
prudent et réservé, en particulier 
dans r arène Internationale , où 
les positions de la Francs «s 
sont consolidées ces dernières 
années. 

- Cependant, les adversaires 
politiques du président remar- 
quent que. pendant la présidence 
de M. Valéry Giscard d'Estaing, 
la situation dans le pays s'ast 
sérieusement aggravée. Ils lui 
font porter la responsabilité de 
la croissance du chômage, du 
déficit du commerça extérieur et 
de r accélération du rythme de 
l'Inflation. 

- Le président no sa presse 
pas de présenter son programme. 
comptant développer ses plans 
devant les électeurs eux-mêmes 
Néanmoins, la presse française 
a dé/é attiré r attention sur /e 
fa/f que les directives données 
par la gouvernement, ces der- 
niers Jours, de prendra une série 
de mesures répondant aux reven- 
dications des gens simples, en 
ce qui concerne les chômeurs — 
notamment parmi fa jeunesse — 
et le situation économique des 
personnes Sgées. etc. ; ces me- 
sures étalent en préparation de- 
puis longtemps, mais le tait 
qu’allas soient prisas directement 
avant tes élections leur donne 
une coloration nettement électo- 
rallsle. - 

Le Jugement est Incompara- 
blement plus ravorable que ceux 
dont bénéficient '4. Chirac (dans 

Ion la Pravda) et M. Mitterrand 
(dont le P.S. - glisse è droite »Jl 
C e n'est pas tous les jours, bti 
effet, que la Pravda salue •Tau- 
torhé personnelle - d'un chef - 
d'Etat occidental et reconnaît 
qu'il a - consolidé les positions • 
de son pays. 


dour-sur-Glane. où ü s'est Incliné 
devant le tombeau des six cent 
quatre-vingts otages abattus par 


devant plusieurs milliers de per- 
eonnes venues de la Haute-Vienne 


électeurs à se donner « tes moyens 
d’en finir avec cet Etat de cof- 
fres-forts et de châteaux, voué 
au profit ». U a déclaré : « Alors 
que- MM. Giscard d’Estaing et 


le premier tour de réfection pré- 


se bat pour être présent 
second tour. — M. S. 


M. BÉRÉGOVOY (P.S.) : le quo- 
tidien soviétique accorde son 
investiture à M. Giscard 
d'Esiaing. 

M. Pierre Bérég o v o y, mem- 


rt rares de la France ». Il a dô- 


tres, notamment la visite de 
r ambassadeur d’U.RjSS. à M. Gis- 
card d'Estaing entre les deux 
fours de 1974 (1), sera sévèrement 
jugée par les Français qui enten- 
dent décider librement de leur 
avenir. Elle ne correspond pas à 
Vidée que nous nous faisons des 
relations qui doivent exister entre 
nos deux pays. En prenant aussi 
nettement parti pour M. Giscard 


(1) Le 7 mai 1974. enta» m deux 
tour» de l'élection présidentielle 
pour laquelle seuls restaient t — 


MM. Giscard d'Estaing et Franco^ 

Mitterrand, l’ambassadeur . b — 

A Parla, M. 8 le pan Tcbei 
avait rendu une visite de quart»» 
minutes au ministre des finances- 
oandidat. Cette démarche avait mu- 
tité une vive controverse, notam- 
ment entre le bureau politique du 
P.CJ. et l'ambassade d’union sovié- 
tique en France. Le PCF. avait 
Jugé cette rencontre c Ino pportu ne ». 


M. Claude Labbà, conseiller 


politique de M Chirac et prési- 
dent du groupe RP JR. de l'As- 
semblée nationale, a déclaré, ven- 


dredi 13 mars : « LU ILS JS. au- 
ratt certainement préféré Jimnty 
Carter à Ronald Reagan. (—) 
Les Soviétiques préfèrent pour Ut 
France an président famé et 
certainement affaibli par an 
deuxième septennat. Mais si. 


d'aventure — et nous l’espérons, 
— les Français faisaient un choix 
différent, les Soviétiques .s’en 


en face d'eux un interlocuteur 


« VINGT ANNÉES DE SYSTÈME PRÉSIDENTIEL > 

L’Association des Jour n aliste s Faure, sénateur, prétident 

“orçred 1 du conseil anden président d» 
18 mars, à partir de 9 h. 30. dans l'Assemblée nationale, 
tes locaux de l’Assemblée natio- M. François GoguéL président 
nale, 101, rue de l’Université, m de la Fondation nationale des 
colloque sur le thème : « Vingt sciences politiques ancien mem- 
années de système présidentiel ». b ne du Conseil constitutionnel 
„5 }l L o0ll 2P , ? e ’ dtmt M. Jacques tirera les conclusions de ce cûl- 
Chaban - Delmas, président de loque auquel participeront no- 
l’ Assemblée nationale, ouvrira les tamment MM. Maurice Du verger, 
travaux et que présidera dans Raymond Janot, Jean /oyet Ml - 
l’antés-midl M. Alain Poher, pré- 3S Poniatowski^ Olivier Gui- 

rident du Sénat, aura pour rap- chard. Pierre Sudreau, Roland 
porteurs MM. Jean - Luc Parodi. CayroL Pierre Avril Michel RO- 
secrétalre général de F Association tard, Roger - Gérard Schwart- 
françaige de science politique zenberg, Alfred Grosser, Gabriel 
(séance de la matinée), et Edgar Lisette. 


J- 


b 


PRÉSIDENTIELLE 


U JHJNESS A Boi 

SM l£ THËfi CBfTR&L JJ démmçQ || 
DE IA CAMPAGNE 

DE M. GISCARD D'ESTAING dont HL Alh»Ml 

Due Interview de M. VaSéry Gla- 

ord d'Betainï destinée aux jeu- fin , 

nés a été diffusée samedi 14 mais w 

dans une centaine de comités de 

soutien &n président de la Ré- De notre C 

publique, en province. Cette opé- 
ration constitua le début da la Bordeaux. — M. Michel Debré 
^lsstion des Je^Giscar- a ^Ué^oie rtaJonpOUm 
diems en faveur du président sor- vendredi 13 mars, au p*hm« des 
c 9 n£rès de Bordeaux, âl'mdïolt 
lédncatio^la fort ruztion,Vtmpurt, où M. Jacques Chaben -Delmas 

SSFUFu C îK? .SÉîiS svalt àonté™ COI ip d'envol de 
wws “T« te tfteme^ccnfnu oe sa camnasme présidentielle en 
ma campagne (y). On ne p etit 1974, Environ huit cents pereon- 
, U7l t in ’ ““ étalent présentes et, parmi 

<"**"**- elles. Ml Yves Guéna, dépoté 


A Bordeaux 


H. Debré dénonce la «déloyale manœuvre» 
dont HL Chaban-Delmas avait été la victime 

en 1974 


De notre correspondant 


personne, cette manœuvre a nui 
au gaullisme et à la France. Je 
ne suis pas le seul à penser qu’elle 


ree P Qnûabie6 de mat-major du 
RP-R- de la Gironde (qui a opté 
»££?’ 5«££? Chirac, sans 

P® 01 autant entrer en conflit 
{?**. ® ^ ouvert avec le maire de Bordeaux) 

f %JS, iwâw 4tiÜ “ t ce P en dcût .taenia. 

desl«mo. cTgSsSe dirai S Avant d’erpUiwer les raisons de 
commcni nous allons nous orga- sa candidature et la politique qu’il 
ntoer pour que les jeunes aient e ” t fS d appliquer, M. Debré a 
un travail et Que ce travail cor- réaffirmé son intention d'etre 
responde à leurs aptitudes et à caa ÿ dftt «Jusqu’au bout». Il a 
la vocation qufés ont. » aussi rendu hommage & M. Jac- 

Le riu-f & l’Etat affüme que ^ ues Chaban -Delmas : « Pour- 
les jraMSK répondraient a son Quoi revenez-vous sur la brèche ? 
appel e si la France était en Cette question m’a été posée dès 


les James répondraient à son 


taine réserve à ceux qui, alors, 
l’écartèrent de la présidence et 
qui brûlent allègrement le candi- 
dat-président qu’ils ont adoré 
hier, a 

s Fort de V appui de Jacques 
Chaban-Delmas, a Insisté 
M. Debré, je suis reparti et, de 
nouveau, comme ü y a sept ans, 
nous nous battrons. » 

De son côté, M. Chaban-Delmas 


en deux, ce qui serait normal et 
utüe si la ligne de partage entre 
majorité et opposition était tracée 
en jonction de la réponse donnée 
par chacun à la question essen- 
tielle : Dans quelle société wu- 
lcz-vous vivre, collectiviste ou 
non ? On ne trouverait sans doute 


t-0. Or, cf étaient des opérations 
lointaines qui ne concernaient 
pas le sol de la France, la vie 
de la France. Imaginez que ce 
soit Z a vie de la France qui soit 
en danger, je suis convaincu, et 
franchement, que toute notre jeu- 
■ nntse répondra, a 

EnBzZbLVaièry Gtecsrtl ÆEs- 
talag se détend d'etre un de ces 


qn’fla « ont besoin de leurs voix ». 
e Ce qui m'intéresse , a-t-il dit, 
c'est ce que la jeunesse va faire. » I 


répondre réellement : 

Ions vivre dans une société col 
lêctivtste. » — F. Ch. 


Delmas. Notre amitié est si 


K M. Debré fait allusion & 
ppel des «a ». A flnitlfltlTO tte 

épreuves: Nous avons tant de fois 

13 awD 1374 ’ aTOnt 10 * manler 

tant de fois réussi cote a cote que véioction présidentielle, une dê- 
nous devinons nos pensées avant claratton (« rappel des 

même qu’elles ne soient formulées. 43»), dans laqneflo lia m Atmar- 
Jacques Chaban-Delmas m’a donc qualant do m. Jacques Chaban- 
compris et miUmidto le frmler °^^. n ^ e, ^ÏÏS? n î_*^S™ 

S! pSSST&w“‘^m'vÏÏ§ 

ü y a sept ans / 12 fut alors vie— oiocarti dTstains malgré la déd- 

ttme d’une déplorable et déloyale d n de leur parti en faveur de 


députés U.D.B. avalent signé, le 
13 avrU 1374, avant le premier tour 
de l’élection présidentielle, une dé- 
claration commune (« rappel des 


qnaîémf*^ ^^ ^^^cque a” Cbaban- 

pooute'plnpMt, è^atente mT Valéry 
Giscard d'Estatafc malgré la déd- 


manœnvre (U- Au-delà de 




WSËÊê 






■' v s 







SB 




continuer sa campagne qu’avec votre soutien. Votre 
soutien moral et financier. Dès aujourd'hui. Cest un ■ 


Merci pour les phoques. 





COMMUNIQUÉ AIR INTER 

En raison des manœuvres de défense aérienne 
qui se dérouleront dans le ciel de France les 17 
et 18 mars, la Compagnie AIR INTER se voit 
obligée de modifier pendant ces deux jours ses 
programmes de vols en supprimant un certain 
nombre de services aux heures où les appareils 
militaires occuperont tout l’espace aérien. 

Le 17 mars, seules les régions de Bretagne et de 
l’Est de la France seront affectées par ces opé- 
rations. 

En revanche, le 18 mars, l’ensemble du trafic 
AIR INTER devra être réduit de 10 h à 17 h. 

La Compagnie AIR INTER présente ses excuses 
à sa clientèle pour ces inconvénients qu’elle se 
voit contrainte de lui imposer. 

Tous renseignements peuvent être obtenus au 
numéro téléphonique : 541.52.02. 

LISTE DES VOLS ANNULÉS 


au départ de PARIS-ORLY 
le 17 mars 


vos 

n°devol 

départ 

Lorient 

IT 5809 

13 h 40 


1T 6609 

16h35 

Nantes 

1T5405 

17 h 00 

Rennes 

IT6109 

9h00 


IT6009 

17 h 50 

Strasbourg 

IT7201 

9h10 


IT 5301 

15h10 

au départ de PARIS-ROISSY CDG 


le 17 mars 



| .Strasbourg 

IT5167 

12 h 45 | 

au départ de PARIS-ORLY 


Ie18mars 



Ajaccio 

IT 5841 : 

16 h 30 

Biarritz 

IT5515 

11 h 45 

Bordeaux 

IT 5413 

13 h 10 


IT 6613 

16b 30 

Brest 

IT6607 

9 h 20 

Lorient 

IT7909 

9h20 


IT 5809 

13h40 


IT 6009 

16 h 35 

Lourdes 

rT5515 

11 h 45 

Marseille 

U5227 

11 h25 


IT 6327 

14 h 00 


IT 5129 

16h00 


IT7827 

19 h 50 

Metz 

IT 6903 

9 h 10 

Montpellier 

IT 7535 

18 h 00 

Mulhouse 

IT7103 

8 h 35 

Nantes 

IT 6705 

16h10 


IT 5405 

17h00 

Nice 

(T 5233 

10 h 05 


IT 5333 

15 h 00 

Nîmes 

IT 5435 

16h 15 

Rennes 

IT 6009 

17 h 50 

Strasbourg 

IT 5301 

15h10 

Toulon 

IT5137 

10 h 05 

Toulouse 

IT6011 

12h45 


IT 51 11 

14h00 


au départ de ROISSY-CDG 
le 18 mars 


Bordeaux 

IT 5265 

11 h 10 


IT5165 

15 h 05 

Lyon 

IT6261 

13 h 25 

Marseille 

IT5363 

12 h 30 

Montpellier 

[T 5269 

13 h 55 

Nantes 

IT5569 

12 h 55 

Strasbourg 

. IT 5T67 

12 h 45 

Toulouse - 

IT5965 

10 h 50 


IT5865 

15 h 45 
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JUSTICE 


A LA COUR DE SURETE DE L'ÉTAT 

L'avocat général réclame cinq à quinze ans dé prison 
contre trois militants du F.LN.C. 
revenus sur leurs aveux 

L’avocat général de la Cour de sûreté de l’Etat, M. Robert 
Olivier, a réclamé, le vendredi 13 mars, des peines de cinq & 
quinze de réclusion criminelle contre trois militants sépara- 
tistes corses, qui comparaissent depuis dix Jours (■ le Monde » 
daté 8-0 mars). Antoine Battestini, un apiculteur figé de vingt- 
sept «nu, est accusé d’être Pun des chefs du Front do libération 
nationale de la Corse IFJLN.C-Jt une peine de treize à quinze ans 
de réclusion a été requise contre laL Henri Palazzo. un photo- 
graphe âgé de vingt-sept ans. est soupçonné d’avoir été un archi- 
viste du FJLN.C. L’avocat général a demandé une peine de 
tHr inc do réclusion à son encontre. Le troisième inculpé, Hervé 
Cortegianni, âgé de vingt-sept ans, n’aurait été qu’un - terroriste 
de base». Cinq ans d’emprisonnement ont ôté requis contre IuL 
Les plaidoiries doivent débuter lundi 16 mars- 

Ces trois Jeunes gens étalent Ces rêtra tachons Irritent M. Robert 
passés aux aveux pendant leur Olivier qui veut y voir - une défense 
garde à vue en novembre 1078 dans concertée Il s’est attaché durant 
les locaux de la police Judiciaire le procès à montrer l’importance de 
d’Ajaccio. Hervé Cortegianni avait -cette heure de vérité-, devant les 
reconnu avoir participé è l’attentat policière. Les inculpés.^ au contraire, 
commis dans la nuit du 10 au minimisent ces aveux. Le . président 
11 août contre le château de Fomall, de la Cour de sûreté de l'Etat, 
propriété de la famille de Beghfn, M. Claude Ailaert. a suivi, pendant 
à Selnt-Florenl (Haute-Corse). Il avait 'es audiences, tour & tour l’une at 
dénoncé deux de ses complices, un l'autre thèse. Un seul des accusés, 
ami proche, Henri Palazzo, et le res- Hervé Cortegianni, a reconnu sa 
pensable du secteur. Antoine Bettes- participation à l'attentat de Fomall. 

. Un | Aucun n'a confessé son rôle dans 

Eux-mêmes avalent admis leur vols de pistolets-mitrailleurs- * 
appartenance au F.LN.C. Henri Toulon durant le printemps 1978 et 
Palazzo avait môme décrit pour les dans les attentats du mois de Juln. 
pollciers son activité d’archiviste du Henri Palazzo avait bien accepté de 
Front Les trois militants, en fuite classer les archives du FX.N.C. que 
depuis les vagues d’arrestation de >* Cour da sûreté a depuis reliées 
Juin 1978, avalent raconté leurs faits en un ,wro 6 couverture orange, 
et gestes clandestins, les «boites â "Mais, c'était par amitié non par 
lettres-, les caches et les apparie- conviction, 
mente prêtés par des amis dans les- “ 


i Par amitié ! j 


Ces aveux rétractés n’ont pas 
Impressionné M. Olivier. L’avocat 
général a retracé l'histoire du sépa- 
ratisme corse II a cité des dizaines 
de noms de militants présumés déjà 
condamnés par cette Cour. 

Pour convaincre du rôle joué par 
ces trois-là. Il a rappelé celui tenu 


Puis la garde à vue avait pris fin 
et les trois Inculpés n'avalent plus 

eu affaira au juge d’instruction. Aussi P®* d autres Bl uos ” 
leurs déclarations s'ôtaient-elles ral- d “ ra "', P 1 *» d » ™ ls Peuiee Ue 
tes plus rares qu-mant. beaucoup riqulêltelre. “ne gigantesque tulle 
plue modestes. Pourquoi eue .mire- «'ml»"*» d'enquête policière, mul- 
ments? -«bus avions subi des ,i P l,am 183 recoupements et les 
prssslons psyclmlog/quee da la part eyent recours es» cens 

dise balisiers. . ont affirmé les mlli- '“P'P 00 « •"*!. ««* 

tant» séparatistes. La ponce avait billWi “ “ mS<n » provoqué l'Indl- 
arrêté leurs petites amies ou 
fiancées. Pour que II 


connaissent pas • la honte . de la 
montée û la Cour de sûreté de 
l'Etal -, Ils avalent reconnu en vrac 
deux heures avant la fin de la garde 
à vue des faite qu'ils nient depuis. 


qu'occupait Antoine Battestini dans 
la hiérarchie du F.LN.C., des pièces 
qui ne figurent pas au dossier de 

PHILIPPE BOGGIO. 


DH ANTIMILITARISTES ÉCROUÉS 
APRÈS AVOIR COLLÉ 
DES AFFICHES 

étudiants, âgé 

d’années, ont i 

pelles par des policiers, dans la 
nuit du lundi 9 mars au mardi 
10 mars, vers trots heures du 
matin, alors qu'ils collaient des 
affiches antimilitaristes et fai- 
saient des « bombages s à la 
peinture, dans la station du 
ILE .R. de Chatou (Yvellnesh 
MM. Raphaël Mulard. Jacques 
D angle terre et Mlles Christine 
Guillamot, Françoise Melliaz et 
Sophie Dube. qui avaient ôté 
dénoncés par un coup de télé- 
phone anonyme, ont été inculpés, 
le mercredi 11 mars, de « dégra- 
dation d’édifice public 
d’ « incitation à l'insoumis 
Quatre d’entre eux ont été ( 
par M. Jean-Pierre Goudan, Juge 
d'instruction & Versailles 
La nuit où cette interpellation 
a eu lieu, d’autres affiches ont 
été collées dans toutes les sta- 
tions du R.EJI. qui va de Bolssy- 


des dizaines de milliers de 

un comité de soutien A ces 
militants, qui estime que les faits 
reprochés ne sauraient Justifier 


la garde à vue, d ’ s un comman- 


par les policiers lors de l'Inter- 
pellation t- toutes choses que la 
police dément 


La formation et le recrutement des policiers 

II. — UN MINIMUM DE PSYCHOLOGIE 


faines «bavures» conduisent 


par JEAN-MICHEL 
DURAND-SOU FFLAND 


ser tous les aspects de chacun des 
contrats, qu’un téléfilm le ph» 
souvent a préalablement exposé 

sur le récepteur de chaque salle de 

ropinfon publique. les obser- . précédentes, ces chiffres Analyse du scénario, étude 

à s'interroger sur 1. manière mpléme (47. ® 19ÏT. J 

STiJftS'. WES £E 


L assemblée génê- 


nlque ; vlre-t resï dents : Jacques 
Thévenln (France Inter). Nadine 
Lefevre-Speller (ACP.) et An- 
nette Kohn (le Quotidien de 


Blanchard (le Uatm de Paris). 
Membres : Rene Arnould (pigiste) 
Jean -Pierre Berthet (TF l). Phi- 
lippe du Tanney -ne Figaro). 
Claude Varène (le Matin de 
Paris). Georges Gherra (Daily 
Express ) et Jeanne-Marie' Dar- 
blay (le Progrès). Membres de la 


Dupire fia Croix ) et Marcel 
Montarron (écrivain). 


DEFENSE 


11000 hommes participent à une manœuvre 
d'importance nationale dans le Sud-Est 


Quelque onze mille hommes, deux mille cinq 
cents véhicules divers dent trais cents blindés, 
cinquante hélicoptères, dea unités de l’armée 
de l’air et de la marine nationale, participeront, 
du lundi 16 au vendredi 20 mars, dans le Sud- 
Est à la manœuvre AJpes-8l, le seul exercice 
Interarmées d’importance nationale organisé en 
198L Les opérations auront lieu en terrain libre 
-et dans le camp de Canjaers, principalement 
dans les départements du Var, des Alpes- 
Maritimes et des Alpes-de-Haute-Provence. 

Selon leurs organisateurs au P.G de Lyon, 
ces manœuvres permettront d’entraîner la 
27* division alpine, dont l'état-major est & Gre- 
noble, à mener un combat défensif face & un 


ennemi Important et composé, essentiellement, 
de la 14° division d’infanterie, du 21 e régiment 
d’infanterie de marine (RIMa). du 2° régiment 
étranger d’infanterie IRE1) et dn 9° régiment 
de chasseurs parachutistes. 

Au cours de cet exercice, , une opération de 
débarquement en force sera menée, sur les 
plages de Cavalaire et de Saint-Tropez, par 
groupement formé du 21* RIMa et dn 2* BEL 
Cette action sera accompagnée d’opérations 
aéroportées en direction dn site des missiles 
nucléaires du plateau d’Albion t Alpes-de-Haute- 
Provence). Des tirs réels d’artillerie sont prévus 
à Canjaers dans la foornée dn 20 mars. 


La * colonne vertébrale » d'une nouvelle unité d'intervention 


La 21 a RIMa et le 2* R El. qui 
participent à la manœuvre Alpés-BT, 
constitueront, en septembre prochain, 
la 81* brigade stationnée dans le 
sud-est de la France et destinée â 
l’action extérieure. Le commande- 
ment de cette nouvelle unité Inter- 
armes sera confié au général qui 
commande actuel lemenL depuis son 
P.C. d’Aubagne (Bouches-du-Rhône), 
tous les régiments de la légion étran- 
gère en France et outre-mer. 

Cb choix fait beaucoup Jaser dans 
l’armée de terre, non pas en raison 
de la personnalité désignée pour 
prendre le commandement de. la 
81* brigade, le général Paul Lartiry, 
mais â cause d’un différend qui est 
apparu, é cette occasion, entre la 
légion étrangère — bien soutenue 
par le chef d'état-malor de l'armée 
de terre — et las troupes de marine 
qui s’estimaient de droit, toutes pré- 
parées à devenir la « colonne verté- 
brale » de cette nouvelle unité d’in- 
tervention. 

Car. (a création de la 31* brigade 
ne résulte pas d’une~ Initiative tiir 
gônérai Jean-Yves Delauney, actuel 
chef d’étatanajor de l’armée de terre, 
mais bien plutôt de celle de son 
prédécesseur, le général Jean 
Lagarde. qui était, précisément, un 
ancien dea troupes de marina 

L’ambltion du précédent chef d’état- 
major da T'armée de terre était da 
mettre sur pied une unité d'action 


extérieure plus « musclée - et plus 
lourdement équipée pour répondre 
aux hypothèses d’emploi pour les- 
quelles la if* division parachutiste 
ou la 9* division d'infanterie do 
marine peuvent être difficilement 
engagées. Aujourd'hui, à tort ou à 
raison, de nombreux cadres des 
troupes de marine ont le sentiment 
d'étre frustrés par la création de 
cette 31* brigade qui sembla leur 
échapper au profit de la légion 


Difficultés à résoudra 

.La constitution de cette nouvelle 
unité des forces d’action extérieure 
relève, a l’origine, d'une constatation 

faite, Il y a plusieurs années déjà, 
par le général Guy Le Borgne, pré- 
cédemment commandant la V* région 
militaire & Lyon et aujourd'hui cadre 
de réserva, qui avait souhaité réunir 
sous une môme autorité les diverses 
unités dispersées dans le sut* de 
son territoire et, plus particuliére- 
ment. sur la céte varolse. A l'époque. 
l’Idée, .qui avait prévalu était de 
créer un groupement opérationnel - 
d'unités capables gf n t or v eiri fc.q^ le 


pourtour 

oû les Intérêts de la France pou- 
vaient exiger une protection, perma- 
nente et basée sur des moyens plus 
lourds La 31* brigade est, é quelques 
détails près, l'héritière de ce grou- 
pement de Méditerranée. 


Il reste, cependant, de nombreux 
problèmes à régler, à commencer par 
la formation de l'état-major et des 
éléments d'appui de cette nouvelle 
unité Interarmes d'intervention. 

Mais la moindre des difficultés à 
résoudre n’est pas l'équipement de 
ta 31* brigade, c'est-â-dlre le choix 
du blindé qui. â revenir, armera 
principalement le 21* RIMa de Frélus 
(Var). Deux matériels différents 
peuvent être placés en compétition 
l’AMX-10 RC, aux performances par- 
ticuliérement assurées, mais eh 
difficilement aérotransportable ei 
son da son poids, ou le Sagaie, plus 
léger, meilleur marché, mais dont les 
adversaires disent qu'il n’apporterait 
pas d'avantages très notablement 
supérieurs é ceux des automitrailleu- 
ses. â canon de 90 millimètres, en 
service aujourd'hui dans d’autres 
unités. 

C’est un débat d' experts que pour- 
raient trancher les financiers des 
états-majors, pris entre les nécessités 
budgétaires et l'urgence qu'il y b i 
équiper la 31* brigade en armements 
adaptée, et suffisants, avec le souci 

de mieux distinguer les matériels 
dc&tinés è un théâtre européen des 

opérations de ceux qui, par laure 
caractéristiques et leurs performan- 
ces, sont plutôt voués â Hntervœv 
tion outre-mer. ' 

JACQUES I SNA RD. 


passantj»» tes aspecte jpü- 

dont sont recrutés et formés 

les policiers ( • le Monde * du 

14 mars). M 9A£-i! ”.**£•*«* «■' "'imST yrg, discussions doivent ' familiariser 

Qui sont les policière? D où ^vancheT chez les Ieleve avec œ <sai r&ttenéLde- 

. viennent-ils ? Comment ins- fftulatres d^nBEP.C. la courbe , 

trait-on les candidats des ... . vi % en 1977 38 en SI le niveau des futurs lns- 
' - ' - ■ lft“ W Afln, pectetns que l’RSXP.N. «fabu- 
la bacheliers passent de 6 T» en à Cannes-Ecluse, an rythme 

1977 à 7 % l'année suivante, puis de quatre oents par an, est net- 

dn 

aRaâaapassy: paftaïffi ëSSSns 

ftgAÆSS; ^■^yse 1 T! à JSSSS 

» **ïï£t iis » Si * rJS StoTbc ïïfï 

rapture^flraimene (5.5 %>. les des policiers — gardiens de la paix Sr 

faSrillS de Spires venant tm- ou enquêteurs - ayant passé ave: . 065 fonctionnaires le Jour 


tâches qui les attendent? 

Le recrutement des gardiens de 

aF&Sl&rSTE. la àiô % i'aiuée dernière, 
fonction ae situe aux alentours de "* n,r#men 


médlatemenreprès* Ts %i. puis le sïc^’ lœ concoms ré*rô sox ‘’LmSLï”® 

sratunouee. S'raSiT SVSSS’dS'SS 

mtæ pi fÿTssjsj&sssm ESHisï 

«Sô s^aSSssalt de la de professions HMrales et seule- 
façon suivante: sur 1085 oandl- ment 4 T. de ramilles dagri- pejmma permanent de oette 
date reçus. 69 (6 %1 n'éMIent cullenrs. “«“à- 

titulaires d'aucun dlplOme, tandis Les commissaires enfin, tltu- un recrutement apparemment 
que 100 (9%) avalent en poche lai res d’un diplôme de l’enseigne- sévère, si l’on en peut Juger par 
leur certificat d’études primaires, ment supérieur, proviennent pour le taux important de rejets 
286 (27%) avalent soit un oerti- 31 % de milieux très divers, 23% s’exerçant non seulement à l’ad- 
'•'-ntitude professionnelle, d'entre eux étant issus de milieux mission, mais aussi à. l'examen 
brevet d’enseignement d’ouvriers et d'employés, 21 % de de Sortie (quand Télève ne s’est 
oel et 493 (46%) un l’éducation nationale, 14% de pas vu contraint, fait plus fré- 
n,«if lo 115 (11 %) étaient commerçants et d’artisans. 10 % quent qu’on ne pourrait te croire, 
bacheliers, et 2 (0.19%) titulaires de la police même (Inspecteurs de renoncer en -cours de route) ; 
d'une licence. ayant réussi le concours interne) et un ense ign ement complet, , et 

■ Comparés A ceux des trois et 1 % de familles d'agriculteurs, sérieux, à voir la rigueur des 

programmes et le soin mis par 

Les rigueurs -de la présélection Mat 

liais, an-delà dn falt.qnll y a d'antre but çae de varions encore **£* deearepote. 

finalement ueees peu de plaoee à et toujours cette prise de ^t derreum. de fausses ma- 

pourvoir chaque année (d’autant conscience-. » “ UVJ - r 

que les concoure « intérieurs a eo Eu égard au niveau dlnstruc- En dépit des efforts consentis 
alimentent une part non négll- tion générale des catégories par le ministère de l’intérieur, 
geable) et que k demande ne a enquêteurs a et a gardiens de la on persiste à dénoncer, dans les 
far que s’accroître. U faut souli- paix», on a opté non plus pour milieux policiers (le plus souvent 
gnêr combien la présélection un enseignement classique par par la voie des syndicats) l’insuf- 
semble devenir de plus en plus matières, mate pour une méthode fîsance des moyens mis en œuvre 
stricte éducative reposant sur les s types en matière de formation. Parmi 

Ainsi, an concoure pour le de miss ion 3 «—appelés « contrats » les principaux reproches adressés 
recrutement de gardiens de la — que sera amené à rencontrer aux pouvoirs publics, ceux 
paix ouvert en lamrier 1979. 520 quasi quotidiennement le fonc- concernant la rareté des séances 
candidats seulement .ont été tJonnalre dans le service actif, de tir viennent en tète Mais, 

DIX ÉCOLES 


St-Cyz*-an-raont-d*OT (Rhône) 


Cannes-XcJnse 


(Seine-et-Marne) 


Vtocennes (Val-de-Marne) 

Sens (Yonne) 

Reims (Marne) 

Vannes (Morbihan) 

Ch&telsnyon <Pny-de-Dôme) 

sur - Mer (Bon cries - (Jn -I 


SPECIALITE 


Officiera de paix 


Gardiens de la paix 


NIVEAU REQUIS A L'ENTREE I 


.Icenca, diplôme on ex une 
de sortie (Tune grande tcoleJ 


Baccalauréat, bn capacité 
droit, on diplôme d’une éeo!e| 
nationale professionnelle 


17 mois 
lont 8 mois 
k l’école 


S mois 
k -l’école 


(1) On peut parler de quatre rente plane, cette école formant deux promotions par an. 

- (2) L’école de Pas forme presque exclusivement des gardiens de Ta paix destinés à être affectés dans les 


la. sur les 4J200 ayant 
concouru, mais 11 faut Bavoir 
que. déjà, sur 9.470 candidatures. 


candidatures déposées, _ 
un sur huit par rapport aux 
candidats ayant passé l’examen. 
La moyenne générale des quatre 


tour à tour, à raison d’rih par 
semaine — téléfilms, tableau noir, 
schémas, fiches polycopiées & 
l’appui — et seront tous basés sur 
deux méthodes d’approche, l’une 
dite a déductive » (de la théorie 
pure & un exemple), l’autre 
«inductive* (d'un cas concret -A 
la source théorique). 

Mais ce que perce v ra le moins 
nettement l'observateur qui s’&t- 


sortie des écoles, situation 
due plus délicate encore par le 
manque de moyens en hommes 
et en équipements, ég a lem e nt 


dénoncé après chaque «bavure ». 

Le centre d’étude et de recher- 
che créé en Juin 1980 sur llni- 


conoours ouverts en 1979 pour le réellement faite A ce qu’on pour- 

— * J “ " — J ~ la ralt appeler l’Instruction sociale 

nr ou civique des futurs policiers. 
Ainsi, lé récapitulatif des matiè- 
res enseignées à l’école des Ins- 
pecteurs et dn nombre d'heures 


tlons qu’on attend de lui. Mais 
Il est bien évident qu’on ne sau- 
rait parler de c&Lendrlér. ni. 


d'éventuelles orientations impli- 
querait 

FIN 

irrukPrn 6 ( l ) 93 haute» de formation gfné- 
i raie, 30fi heures de. formation Juri- 
dique, 340 heures de formation 

. pratique des services, 111 heure» de 

i courte rédaction, des vingt-sept heures sar an total formation technique et 156 heures 


consa crées à l’étude dé chacune 
fait-il apparaître au 
« Formation générale », 
brique « psychologie sociale 
représentant en tout et pour tout 


sportives, aucun diplôme (voir 
tableau) n’étant requis. 


formation sportive 


cette première tranche de cours, 
les future Inspecteurs doivent 
parfaire leur « approfondissement 


SS 


des stttan des savoir-faire et compor- 


de l’enseignement pratiqué d»ym 
mb!e des écoles de police. 
-, — re une connaissance toujours 
plus approfondie des bases teeh- 


- raspect concret > du mètïsr 
nom nous efforçons â présent de 
faire prendre conscience, aussi 
profondément que possible, à nos 
élèves des responsabilités qui vont 
être les leurs, à fous les niveaux, 
mais surtout et d’abord via-à-vü 
au public.^. Noua nous attachons- 
a faire en sorte que chaque futur 
policier soit parfaitement adapté 
à sa fonction, et la multiplication 
des stages, qui je situent entre la 
fin des études pro p rement dites 
et . Ta première affectation, n'a 


acquis la pratique des 
diu fair-play, de la patl 
de la politesse et de la réserre ? 

Au Centre d’application des 
personnels en a ni forme, mieux 
connu sous ~ son nom-slgle de 
CAPU. k Vlncennes, nous avons 
vu soixante instructeurs et qua- 
rante moniteurs dispenser ainsi k 
quelque trois cent soixante-quinze 


• Un policier nancéien blessé 
lors d’une arrestation. — Un' ins- 
pecteur du 8.RP.J. de Nancy. 
M- Etienne Lelarge, a eu le nez 
brisé alors qu’il procédait récem- 
ment, avec un collègue, k l'arres- 
talion, à VUliers-Ie-Seo. près de 
Nancy, d’un mft.if a.it/mr. Marcel 
Kohlër. kgé de quarante-neuf 
ans, et de deux complices, 
Michel Kacy et Llllan Boucher. 
S’étant saisi de- l’arme que te poli- 
cier braquait sur lui, Marcel 
Ko hier l’a frappé violemment au 
visage puis a ouvert 1e feu en 
direction d'autres Inspecteurs. One 
fusillade e’en est ensiiivfe, ma 15 
hormis &L Lelarge, n-a 


élèves, répartis par -classes 

cédant pas vingt sujets, le t 

du métier de gardien de la paix : 


• Pin de la grève de poüeiers. 


— Après les « Pervenches 


de l’art d'interpeller l'automobi- 
liste fautif, puis de le questionner 
et. si besoin est. de le sanctionner, 
k la manière d’arrêter en flagrant 
délit un voleur et Gon complice.» 

Vingt-deux heures pour maitri- 


agents de bureau de vole r—-. 
que, chargées du stationnement 

payant - et les «bleues» * 
agents de surveillance de la j»!»* 
nationale — « sont les gardiens 
de la paix du Syndicat général 
de la police qui ont m anif este, 
vendredi 13 mars. 




Vr 
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ÉDUCATION 


LE PROJET DE CRÉATION D’UNE UNIVERSITÉ 


LE MONDE — Dimanche- 15 - Lundi- 16 mars 198 1 — Page 7 

INFORMATIONS « SERVICES » 


Le Conseil national de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche ( CNES ER I, qui se 
réunit le lundi 16 mars, doit formuler an avis 
sur trn Drojet de décret préparé par le minis- 
tère des universités portant création d'une 
* université technologique du commerce inter- 
national et des affaires maritimes au Havre ». 
Annoncée & M Antoine BuTenacbt député 
OLP JD, par M. Raymond Barre lors d'une 
réception d’élus de Hante - Normandie, le 
12 février, cette mesure est diversement accueil- 
lie au Havre f-le Monde» daté 15-16 février). 


comme 

Plus que de l'opération politique ainsi réalisée 
par un député de la majorité, qui ne désespère 
pas de conquérir un jour la mairie actuel- 
lement détenue par le P.C„ les enseignants I 
ha vrais, et même rouennais. s’inquiètent du 
statut, dérogatoire à la lof d'orientation de 
l’enseignement supérieur, prévu pour cette 
nouvelle université. Us s’étonnent aussi que, 
seuls, quelques enseignements de deuxième et 
troisième cycle figurent dans le projet, et iis 
se demandent quels étudiants profiteront de 
ces » filières extrêmement étriquées ». 


. Le Havre. — Voir des textes 


De notre envoyé spécial 

upéen et centre de < 


(LU.TJ. qui compte près de neuf 
n- cents étudiants, et à deux maJ- 


d’une nouvelle université sur- port 

prend. Le ministre des universités merce — & accueillir « un établis- trises de sciences et techniques 
s'est s! souvent élevé contre Je sement technologique orienté (M5.T.) créées en 1913 et 1911,: 
trop grand nombre d’étàblisse- essentiellement vers un thème affaires Internationales et génie 
mente d'enseignement supérieur d’intérêt national : le commerce civlL Ces enseignements sont wa- 
que ce revirement étonne, ft Je ne international et les affaires mari- ■ tltués au Havre par la volonté de 
pensais pas réussir si rapidement times », Les responsables recto- l’ünlveralté de Rouen pour tenir 
à convaincre le premier ministre raux, auteurs du rapport qui sera compte « de la spécificité de ta 
dont on connaît la réticence à présenté au CNESER. semblent ville.», selon l'expression de 
créer de nouvelles universités ». a optimistes sur la création et le M- Paul Rollin, ancien président 
même reconnu M. RufeoacïiL développement de cette université et actuel administrateur . provi- 
; Alors qu'est -ce qui a pu faire dérogatoire. «ÉhiiMomant 


limitant aux seuls professeurs le par un président nommé par le notre 


i le jour sans aucune 


de. l'éducation nationale (SG EN- place à des personnalités exté- plus d’une dizaine d’années 
C;F-D.T.), en insistant sur a la rieures nommées, elles aussi, par a la création, d’enseignements 
bonne entente » entre Mme Bau- le ministre (quatorze, contre supérieurs sur son territoire. 
nier-Sélté et le député de Seine- onze représentants élus par les Elle a participé à la mise 
Maritime, qu’il fallait mettre & enseignants, les étudiante et les en place des deux seconds cycles 
profit avant im possible remanie- personnels administratifs et tech- existante, et finance même pour 
ment ministériel. A la mairie du niques). Cette ouverture aux per- plus de 10 millions de francs le 
Havre, on ne cache pas que « l’uni- sonnai! tés extérieures doit assurer, département- des affaires Inter- 
vers! té » est on des thèmes de selon le projet de rapport, « la nationales. M. Paul, qui confirme 


déjà aux prochaines municipales », fessionnels » 


ajoute cependant que celle-ci ne 


déclare M. Daniel Paul, adjoint ’ « Mate, au-delà du mot magique doit pas être seulement composée 
on maire, en évoquant «ta puàU- et prestigieux d'université, sensi- de seconds cycles et donc 
cité tapageuse» faite par le ble à tous les habitants de l'ag- v “* 

. député sur ce sujet. glomération, que 

Au rectorat de l’académie de interroge un en — . 

Rouen, on ne parle pas de pro- en remarquant que le projet ne spécialisées 
blême politique, mais on insiste fait que rassembler les divers «fl ne peut y avoir d’université 
sur .la vocation du Havre — w-^g r y^me ntB «mpérlpnrs existant sans premier cycles affirme de 
dixième ville de France (deux cent depuis de nombreuses années. Les son coté le SNE-Sup. Or, selon 
trente mille habitants), troisième textes prévoient, de conférer J — * — 


i rabougrie, marginalisée et 

ja-f-cru créer ? ». n'offrant aux lycéens de la région 

enseignant ha vrais que quelques . formations très 


CARNET 


nouvelle vie de Joie depuis le 11 mara. 
après sa vie de souffrance. - 


Jean -Porte- Latine, av* 

Mouton, A An tony. 

Anne-Marie et Jean- 
ses parents. 

Les familles Monnot et Barbier. 
Nous tenons A - remercier part 
entièrement le professeur Ctande 
PolonoraU et son équipe pour le 
dévouement Inlassable pendant ces 
dix années. 

4/146, parvis dn BreUl. 


02160 Antony. 


— Mme Maria maire Degras. 

Lee enfants, petite-entanta. 

Et la famille, , . . 

ont la douleur de faire port du 
décès, survenu A Parle, le 0 mars 1981 

11 M. Clotaire DEGRAS, 
greffier en chef 

du tribunal du S* arrondissement 
de Parla, 

né A Port-do- France . le 7 avril 1024. 


Las obsèques auront U su le lundi 
16 mars, en l’église Bal rrt- Vincent -de 
Paul, place Frans-Llan (Parls-lO*» 
et nabumattou au cimetière du 
Montparnasse. 

«7, boulevard Ponlatowsky, 


— Paris. Satat-Ohamond. 

On nous prie d’annoncer (e décès 
de 

M. Guy -Fleury DUFRESNE, 

survenu le U mara 1981, A Parle, 
l’Age de soixante-treize ans. 

La cérémonie religieuse sera cèle 
brèe- le mardi 17 mars 1981. 

18 heures, en l'église Saint-Pierre dB 
Saint - Chain on d (Loire i, suivie de 
l'Inhumation au cimetière local. 

Mme Dufresne, 

A avenue du Père-L ach a is e. 


t époux, 
ni. et 1 
leurs Butants, 


Mme Jacques Moallc 

ÜT ëT'Mme Karol Glrsxynsld 
or famille. 

Mlle Marie Moallc, 


E Mme Victor Moallc et tours 


î Laurent Dubois, 


wm» Catherine Poneher. - 
sa filleule, et M. Roland Faucher. 
Mlle Annick Legoff, 

Mlle Rose Ooraguer, 

Toutes lés famlilss parentes e 


survenu le U mara 1981. 

La cérémonie religieuse 
le mardi 11 mare. A 10 1 


l'église Saint-Martin. & Brest, 
sue reposera A Brest, an cimetière 


— Mme Paul Lechien, 

M- et Mme Puzenat. 

M. et Mme Bernard Lechien, 

Le docteur et Mme Jean Lechien. 
Monique Lechien, 
m et Mme Claude Puzenat, - 
M. Hubert Puzenat et ses enfanta. 
M. Jean-Loup Puzenat 


M ,w. Mme .François Germain et 
leurs fUl rw -- . 

- m. et Mtae Olivier Morel d’Arleux 
et leurs enfants. 


M- et Mme Michel Mexmle et leurs 
enfants, 

Mlles Florence, Catherine et 
Isabelle Lechien, 

Mlles Christine et Véronique 

M. et Mme Patrick Lechien et 
leur nié, 

M- Philippe Lechien, 

Et toute la famille, 


JML François PUZENAT 

Aline François PUZENAT, 
née Geneviève Lechien. 

Les obsèques religieuses 


Ddl 16 mars 1981. A 
l'église de Bourbou- 


Anni verso ires 


— Pour le dixiéme anniversaire do 
la mort de 

Mme Jean AURIBAULT, 
née Henriette Nizon, 
une pensée toute particulière est 
demandée à ceux qui l'ont connue 


aimée et gardent : 


son venir. 


— Pour le second anniversaire de 
rappel A Dieu de 

Mme Jacques Erard S CH WIN G, 
ancienne déportée 
de Ravensbrûck 

officier de (a Légion d’honneur, 
et en souvenir dé ses parents. 
Anne et Georges 


Havre resteraient sous la tutelle 
de l'an I vers! té de Rouen. Situa- 
tion étonnante qui ferait coh in- 


expliqué M_ Rollin, en assurant 
que les 80 kilomètres qui sépa- 
rent 1 k deux ^vüles ne sont pas 
un obstacle & la coopération. 

Un trajet de cinquante minu- 
tes, en train, n’a jamais empêché 
des enseignants rouennais d’aller 
faire cours au Havre ou des 
jeunes Ha vrais d’effectuer leurs 
études & Rouen. La justification 
de la création d’uj * 


centres d’excellence, tant vantés 
par Mme Banni er-Seïté des 
établissements très liés an milieu 
professionnel, qui sélectionnent 
les étudiants et forment, À 
l'image des grandes écoles, quel- 
ques dizaines d’élèves très spé- 
cialisés. 

i assisterait dans 


, la concrétisation de l’idée des 
si tés A deux vitea- 


vaut les nouvelles formations 
technologiques et obtenant peut- 


Les universitaires rouennais 
attendent « pour voir ». Au Havre, 
on attend aussi, mais avec plus 
d’inquiétude. Les enseignants ne 
souhaitent pas que se dévelop- 
pent, à l’universitÆ, « rantorüa- 
rtsme et Varbttraire ». qui existent 
à J’LU.T. entre las organisations 
syndicales. Ils espèrent que -ces- 
seront les campagnes 


SERGE BOLLOCH. 


U MICRO INFORMATIQUE VOUS CONCERNE TOUS 



Découvrez le micro ordinateur, 
apprenez à vous en servir 

Triangle informatique SA crée son propre 
enseignement avec des spécialistes formateurs. . 
Demandez le calendrier des stages en 
téléphonant ou en écrivant à Triangle informatique 


TRIANGLE informatique 

64, bd Beaumarchais 75011 Paris Téi. : 355 . 90.21 


METEOROLOGIE 



■*“ — — Lignes cfégafe hadeurtfe baromètre -cotées en ndbacs 0ô mb ItaAenvton 28 de rmi) 
HHH Zonedèpkzocuneigfr V Averses Orages =Braufflard <x»Ve rgias 

Rèche indiquant la efreefion cfoù vient le vent Fi^duvent: f /5ixajcfeyBnœuds' c /^ 
— ► Sens de la marche des Sorts jla. Front chàüd ià-A* Froriftoki ^AmL*Fror&ccdus 
PRÉVISIONS POUR LE 15 MARS A 0 HEURE (GJU.T.J 



PARIS EN VISITES - 

MARDT 17 MARS 

x L'Opéra », 13 h. 13. hall Æ 
nsur, Mme Hulot. • .. 

s Un quartier royal s, 15 h* métro 
Louvre, Mme Bouquet des Chaux. 

« Solnt-Séverln ». 15 lu entré 


s Musée Carnavalet », 


c Hôtel de Lauzun i. 15 lu 17, quai 
l’Anjou, Mme Zujovts (Caisse natio- 
nale des monuments historiques) - 
• Musée du Orand Orients, 15 h. 

. rue Cadet (Approche de l’art) - 


Puita-de-l’Ermlte (ConaalHsanoa d’ici 
t. d’ailleurs). 

à Jardins du Luxembourg », 12 h. 30, 
0. rue de Vau girard (Mme Fleuriot). 

• De l’hôtel de Sens A l’hôtel de 
la .Brtn vl lile ra ». 15 h^. métro Pont- 
■ "arlo (Parla et sou histoire). 

s Le couvent des carmes a, 15 h, 
métro Saint - Sulplce (Résurrection 

«Le Marais». 14 h. 30. 12. boule- 
vard Henri- XV (Le Vieux Parla). , 


CONFERENCES- 


18 h., 4 b In. avenue Hoche. M- Tao 
uang : s La politique Intérieure et 

extérieure de La Chine». 

19 h. 15, 7, rue Danton, U. O. Pé- 
gand : < L'homme, son mystère, dys- 
bannonlc et science de 1a plénitude » 
(Psycho-intégration ) . 

30 11, Amphithéâtre de 1*BSSEC A 
Cergy, MM. Devarln, Dauvln, Kualler, 
Wall : • Lee Jeunes- et la poli tiqua » 
(Les mardis do l*EBBEC). 


(Nouvelle Acropole). 

20 h. 30. 21. rue Notre-Dame-dee- 
Vlctolres. Mme C. Thibaut : eLe 
sacre de Napoléon, de David ». 

JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du .14 mars 1981 : 

DES DECRETS 


tu ts- types de sociétés anonymes 


tltués avec la participation des 
collectivités locales. 

DES ARRETES 
• Fixant les conditions d’appli- 


agrlcotes da n s ta cadre du mar- 
ché commun) -et modifiant -les 
montants des aides accordées à 
certaines formes de groupements 


cotisations complémentaires de 
l’assurance- maladie des exploi- 
tants agricoles pour l’année 1980; 

• Fixant l'Indemnité compen- 
satoire consentie pour l’élevage 
ovin à certaines catégories d’ex- 
ploitants agricoles dans les 'autres 
réglons défavorisées ; 

• Fixant la liste des travaux 
pouvant être financés au moyen 
d'emprunts garantis par l’Etat ; 

• Relatif a l'examen pour l'ob- 
tention du diplOme d’Etat d’édu- 
cateur de Jeunes enfants Cses- 
skm de 1881). 


«J1 i« mare 


La dépression çentrée sur la mer 
du Nord. le samedi 14 mars, A 
0 heure, s'éloignera vers l’eut en se 
comblent partiellement. La France 

“tera- sous l'influence de l’air 

océanique, mais lus vents 


d. paysT le ciel t 
couvert avec des averses ou des 
pluies passagères. Des périodes en- 
soleillées. assez belles, auront lieu 
temporairement, znala les a versos, qui 
se développeront l’après-midi, pour- 
ront être localement accompagnées 
d’oragaa Les vents seront 1 modérés 
mais Irréguliers. Lee températures 


niveau de la mer était, A Farte, de 
1004.B millibars, soit 153.1 milli- 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 13 mars, le 
second, le minimum de la nuit du 
14 au 15) : Ajaccio. 16 et 8 degrés ; 
Biarritz. 15 et 8 ; Bordeaux, 14 et 5 ; 
Bourgas. 12 et 5 ; Brest, 11 et 4 ; 
Caen. 12 et 5 ; Cherbourg. 9 et S ; 
Clermont-Ferrand, 12 et 6 : Dijon, 

14 et 6 ; Grenoble, 15 et 3 ; Lille, II 
et 7; Lyon, 12 et 6; Marseille. 17 
et 5 ; Nancy. 13 et 8 ; Nantes. 13 et 
— ; paria-Le Bourget, 


15 et 6 ; Pointe- A-Pitre. 30 et 23. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 23 et 9 degrés ; Amsterdam. 12 
et 7 ; Athènes. 19 et 14 ; Berlin. 9 
et 4; Bonn. 14 et 6; Brui elles, 11 
— - ' — lalre, 23 et 17: tira Canaries. 

. Jopenhague. 2 et 0 ; Genève. 
I et 4; Jérusalem. 15 et 10; XJu- 


Copenhagne. 2 et 0 ; Genève, 
xv et i. Jérusalem. 15 et 10; 
bonne, 18 et 9 ; Londres. 13 i 
Madrid. 17 et 2 ; Moscou. — io et 


; Nairobi, 29 et 17: New-York, 

-t s; f — - 

3 ; Borne, : 


13 et 5; Palma-de-MaJorque, 19 i 


(Document établi avec le support 
technique spécial 
de la météorologie nationale.) 


MOTS CROISES- 


PROBLEME N° 2886 

HORIZONTALEMENT. — LH aime peut-être trop les femmes 
pour n’en vouloir qu’une moitié. Annonce ta fin d’un régné royal au 
cours duquel les fous ont amusé tout le monde. — IL Est fait maire, 
peut-être, mais pour 


plus d’un jour, sû- 


12 5 4 5 6 7 S 9101112151415 


seur. Personnel. — 


l’envers. Aptiqu 


relations entre gens VI U 


Article. Sans orne- 
ment et pourtant XIV 
agréable & l’œil s'il xv 
s’agit d’n ne fSUe AV I 
d’Eve. Dont la rat* 



pour un mar in d’eau 7. Couche épaisse que trimballe le 

douce. — VTLL Duplicateur. Inter- « cancre ». Préposition. Tel un 
Jection. Plus U est grand, plus œn-de-chat enserré dans les grif- 
U est généreux. Cercle de marins, tes d’un chaton. — A Paît la 

pc Ne sont Jamais aussi près . police chez les ronsslns. A force 

de la ruine quand Ils touchent de passer de l’ira à. l’autre, on 
des fonds. Accident de la cireu- finit par en perdre ta souffle. — 
lation. — X. Mot sans suite. H B. Mode engageant d’honorables 
a réussi, en compagnie de GuÜ- ladies é remplaoer le thé par le 
laumet, ta franchissement de la chianti. Esthéticien international, 
grande barrière. Personnel. — XL ■— 10. Armes des diplomates et 


des Chevrotlns. - • XUl Pointe Bouge. Copulatlye. — 12. Hauts 
de concentration de la flotte bols amplifiant le Jeu des flûtes, 
aérienne. Note. Abréviation. Per- Pièce seconde sur l’echlquler de 
met de boire gratuitement dans £ ran< ¥ gt p remière sur celui de 
la capitale de ta bière. — 3 OV. Grande-Bretagne. — 13. FUle qui 
Préposition. Consommation plus “'a rien perdu pour attendre, 
indiquée pour on salon que pour Abrégé de physique. — 14. Les 


un saloom Croyait à -Pâques, phalloïdes auraient tenté tas Bar- 
mais pas à la Trinité. Article. — ^ tandis que Mlles des Césars 
XV. Telle une note criarde. Peut gp* dignes de VateL Le Ja une 
quallIleT aussi bien ■ une ■ bûche tnt £obJet ; d’une ruee historique, 
qu'une tête de "bois Région du Sahara. Allège 

VERTICALEMENT. ^-1. Fro- certain port et surcharge les ïto- 
qu’elta fasse défaut en France, ges. Divisions pouvant se chiffrer 
chaque Français en est pourvu. Phr D3lUion& 

Soeurs jumelles parfois aussi bou- e , „ 9R9 e 

ch tes l’une que l’autre. - X Plus Solution du problème n 2885 

de mille mètres pour Mille voye. HORIZONTALEMENT. 

Plon ayant eu de l'avancement. — l Frontière. — IL Rabaisses. — 
Constellation d’étoiles de pre- HL Omissions. — IV. Ma SospeL 

raière grandeur. — 3. Participe — v. Arien. — V L Oe L NL On. — 

flatteur pour un auteur. Machine VIL Enlaidi. — VTH Tireuse. — 
à vapeur détrônée par la moder- IX. Carmes — X. Gros. Eros. — 
ntsatïon. — 4. Triste dans les XI. Eu. Ègéens. 
bois et martyr dans le cuir. S’ac- VERTICALEMENT. — l. Fro- 
croche dans, l’espoir de .faire mage. Age. — 2. Ramèrent Ru. — 
lâcher prise. 5- ffn represen- 3 Qbl niica — l Nasse. Arase. — 

tant de l’ordre à qui vous ne 5. Tisonnier. — & Isis. Iduméc. — 

couperez pas 1e sifflet. Personnel- 7 Esope. Isère. — 8. René. Eson. 
Son endroit est aussi surprenant _ 9 Rreiing s& 

“ GUY BR0UTY. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Esclaves à six ans 


Cas entants qui travaillant à 
l'usine, aux champs, à la mina ; 
cas mûmes qui sa faufilent, au 
risqua de leur via, dans des 
boyaux dà 60 centimètres de 
diamètre pour extraire le char- 
bon qu'ils rapportent en rampant, 
sec eu dos ; cos prostituées 
thaïlandaises de treize ans 
vendues eu plus offrant; cee 
éboueurs brésf/lene qui esca- 
ladent è moitié nus, dans une 
odeur pestilentielle, des mon- 
tagnes d’ordures; ces Chinois 
de Hongkong, hauts comme trois 
pommes, obligés de s'échiner 
douze heures par four data des 
• sweat-shops » ; ces vendeurs 
de rue péruviens â peine plus 
grands que leurs boites d'esqui- 
maux, on croyait les connaître. 

On avait regardé des photos, 
on avait lu des rapports, des 
enquêtes (1). Et puis de les voir 


frapper vendredi soir (V 3), i 
T heure du dîner au carreau de 
la salle è manger, de plonger 
dans leurs grands yeux sombres 
et résignés, on a ou un coup 
au cœur. On n'en aurait donc 
jamais tlnl I filer, des bébés 
recroquevillés, eu regard vfde, 
au visage émacié couvert do 
mouches, en train do mourir lit- 
téralement de faim, IA, sous 
notre nez. Aujourd'hui, des 
gamins aux Joues noircies, aux 
lèvres gercées, que /« misère et 
la faim — encore elle I — 
réduisent à rosclavege. 

D’être ainsi pris & témoin 
d’une réalité révoltante à laquelle 
on voudrait remédier — mais le 
moyen ? — tient du cauchemar. 
La main tendue d'instinct van 
ce galopin de cinq ou six ans 
en ira/n de couper des tiges de 
canne A sucre pour lui arracher 


sa machette — c'esf dangereux. 
Il va se faire mal — retombe 
impuissante. Que /a/re, que dire, 
que penser devant — c'esf ca 
le pire — ces petites victimes 
d'accidents inévitables, estro- 
piées pour fa vie, mutilées, sur 
tous les plans ? Une vie gagnée 
ou plutôt perdue, dans le 
silence plus ou moins complice 
de tous ceux, employeurs, fonc- 
tionnaires et, même, parents qui 
tirent profit de c es travaux 

Avgz-vous remarqué, quand on 
leur demande s'ils vont à rêcole. 
leur gêne, leur regret. Ils 
baissent la tête : oui, ouf, Us 
y vont. Us y sont allés, ils iront.. 
Quand ? Ben /_ hier ou, peut- 
être, demain— 

CLAUDE SARRAUTE. 

(1) Voir le Monda des 27, 28, 
29 et daté 30-31 décembre 1879. 


A < APOSTROPHES » 

Responsabilités 


Gerhard Heller en a pris pour 
son grade de lieutenant, de 
Sonderfüftrer de fa Propaganda- 
stattel, de censeur littéraire pour- 
tant très bienveillant A Paris pen- 
dant roccupaü'on. Bernard Pivot, 
avec son ulr de ne pas y tou- 
cher, a commencé par lui de- 
mander si, à l'époque. Il n'était 
pas nazi. U a dit que non. Anti- 
sémite, ça, oui, un peu- sur les 
bords, mais Pauihan Tan avait 
guéri. Après quoi, Annie Cohan- 
Solal et OIMer Todd — Us 
étaient là pour parler de Nfzan 
et de Sartre — fonf carrément 
accusé cfètra, malgré son appa- 
rente bonne volonté, un outil 
de la propagande hitlérienne, fte 
faisaient allusion à un certain 
voyage en Allemagne : Jouhan- 
deau ne voulait pas y aller. 
Haller avait réussi ù le convain- 
cre. Très ambiguë, aon attitude 
â ce moment-fa, non ? Non, Jou- 


SPORTS 


bandeau y serait allé de toute 
façon. Ils vomissaient les lutta, 
lui et sa femme. Heller tuf-môme 
en dfaff gêné. Ça ne Ta pa a 
empêché de las fréquenter, appa- 
remment. 

Pourquoi avoir donné raulo- 
risatlon de publier les Beaux 
Draps de Céline, livre d’un ra- 
cisme virulent ? On peut s'in- 
terroger en effet. Dommage ce- 
pendant que cet acte d’accusa- 
tion ait escamoté le véritable 
procès .Celui des éditeurs fran- 
çais qui ont décidé de publier 
de tels livres et de tous les écri- 
vains français - collabos » qui 
sa sont empressés tf aller lécher 
les bottes de Herr Heller entre 
1940 et 1944. 

On a évoqué, en revancfre, en 
termes ù la fols très aimants 
et très francs le souvenir de 
Paul Nizan. Sa veuve — elle 


A VILLEURBANNE 


Goinoldo conserve son titre européen 
face à Holyk 

Le vendredi 13 mars, à Villeurbanne. VEspagnal Antonio Gumaîdo 
a battu, par arrêt de t’arbitre à la huitième reprise, le Français 
André Holyk, challenger du fifre européen des super-légers. Le tenant 
du titre, précis et efficace, n’a laissé pratiquement aucune chance à 
Holyk- Au huitième round, V arbitre britannique a sagement arreté 
un combat inégal Le Français avait été. dans la même reprise, 
compté debout. Celui-ci n'avait pu passer la garde de son adversaire 
qu’en une seule occasion franche. La France n'a toujours pas de 
champion d’Europe. 

Les espoirs de titre officiel passent désormais par Jo Kimpuani, 
qui, dans la même catégorie, tentera prochainement de conquérir 
le titre mondiaL L’échec du Lyonnais ne doit pas masquer la renais- 
sance de la boxe en province. Les matches de la soirée — qui ont 
confirmé par aiZZeurs le -poids moyen Franck Winstertein — ont eu 
lieu devant quatre mille spectateurs , 

De notre correspondant régional 

Lyon. — a A Villeurbanne, fai nos efforts en faveur du basket- 
encouragé la création de clubs bail de haut niveau, car cela a 
de boxe, de catch ou de judo, contribué à développer l’image 
C’est une réponse pour canaliser de marque de la vmc en Europe, 
la violence. Les jeunes qui ren- votre dans le monde.» 
trent fatigués de la saüe d’en- Ces limites posées, U est vrai 
traînement ont d’autres choses que la base et les quatre-vingts 
à faire que de mauvais coups . » licenciés du C.P.V. se portrait 
M. Charles Hemu, le maire (P.S.) bien. Elle avait trouvé un porte- 
do Villeurbanne, qui avait tenu drapeau depuis qu’ André Holyk 
en substance ces propos sur An- avait ab an d onn é le club voisin 
tome 2 lors du débat consacré & et concurrent du Bozlng Club 
la violence. Jeudi 12 mars, nous de Lyon, sous la coupe de 
a précisé l'importance de l’aide M- Robert Ferono, soixante-sept 
municipale à la boxe : ouverture ans, s dont quarante - neuf de 
d’une salle d 'en traînement, sufcr- boxe», 11 avait retrouvé à la Fols 
vent ion au Club pugUlstlque vil- une vie plans paisible et— une 
leurbannals (CP.V.), prise en catégorie de poids conforme & sâ 
charge de l’entretien et de l’équi- m^bologie. . . 

pement de deux salles spécialisées Maurice Tavant, ancien chaîn- 
ai laquelle s’ajoutent des opéra- P*°“ d'Europe devenu président 
tlona ponctuelles à la Maison des de Jf,. 1 #?? dn lyonnais de boxe, 
sports ou des projets pour favo- se félicitait pour sa part du ra ç- 
riser les sports de combat chez ***** 

tes plus jeunes. Enfin, te consea g recmnatesalt g «g /<* % 
municipal a voté la détaxe de dtttrer 

la réunion de vendredi. le pu blic de la région ». Des m at- 

ches Importants donc et, peut-on 

U serait ?****«<* d’affirmer que ajouter, des prix pas trop dlssua- 
Vffleurbanne est en train de aifs. De 250 P & 500F: an était 
devenir la capitale de la boxe. 10111 des tarifs de galas parisiens. 
Four longtemps encore, la ville n faudra attendre quelques mots 
est accrochée Via renom mée des pour savoir si Holyk aura un suc- 
baskettetua de l’ASVEL. Ceux-ci «awüranprtsd» supportera lyop- j 
bénéficient de 300 000 francs de ^ semble- t-ü. quà ; 

subvention annuelle. La totalité « **5* pr^es^améDe ■ 
des autres disciplines sportives se 

partagent 250 000 francs, dont 5* à J'E*’ 

50 000 francs par le biais de l'Of- * \ 

fLse municipal des sports. « Les t™^v« al d S : 

aides sont attribuées selon les 

mérites TOra i* M cioissïïK^oonim^K . 

explique M, André Mollîer, adjoint dês-15 « I “zrL 

aux sports, ei selon U nombre des î*Jf ■ 

Uoenciés. blême si le CJ’.V. fait 1 

partie des clubs en progression, b °^ ettra ^ngt-trob clubs. 
ü n’est pas question de diminuer CLAUDE REGENT. 


est adorable — nous a raconté 
comment, an a' Inscrivant au 
P.C., il était entré en religion, 
et comment, après le pacte 
germano-soviétique, U en était 


tendre tf Olivier Todd sur Jean- 
Paul Sartre. Quant 6 Claude 
Mauriac, Il noua a touefrés au 
cœur en avouant qu’il aimait 
son père d'amour. 

On 89 posait, pour conclure, 
la question de savoir si les écri- 
vains ont le droit de s'engager 
politiquement comme Ils Font 
tait avant, pendant et depuis la 
dernière guerre. Elle me paraît 
un peu absurde. Qu'Ils raient ou 
pas. Ils l'ont toujours pria. Et, 
la preneur. Ils ont pris aussi des 
responsabilités qu’on n’a pas Fini 
de mesurer. 

C. S. 


D’un sport à l’autre... 

CYCLISME- — Le Français Mi- 
chel Laurent a pris la première 
place au classement générai de 
. Paris-Nice avec 6 sec. d’avance 


Samedi 14 mars 



Dimanche 15 mars 


PREMIERE CHAINE : TF1 

9 fa 30 Source de vie. 

10 b Présence protestante. 

10 h 30 Le loin du Seigneur. 

Célébrée en régUse Notre- Dam e-de~r Assomption 
(Parla- 18 *). 

12 h La séquence du spectateur. 

12 b 30 TF MF 1. 

13 b Journal. 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 30 Tiercé. 

1E h 40 Série : Sloane, agoni spéciaL 
18 h 35 Sports première. 

18 h 20 La conquête de l’Ouest. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 h Journal. 

20 b 35 Cinéma : l’Hôtel de la plage. 

Film Français ne U Lang (1877). aveo D. Ceccaldi, 
a. Batteux. V BolsgeL M Bayer. M.-J. Brrtonnlére, 
Du Français moyens ai des touristes en vacances 
sur une petite plage bretonne. Adultes et adotes- 


i oaudeeSte qui cherchait d retrouver 


' Don Juan rstnntwL Concerta pour 


19 h 40 Spécial DOM-TOK 

20 b Série : Benny HDL 

ai b 30 Documentaire : Histoire de la médecine. 

21 h 25 Journal. 

21 b 40 L'Invité de FR 3 : Frankenatein. 


, Albatros : La poésie brésilienne. 


LassaUe, à l’issue des deux 
demi-étapes disputées vendredi 
13 mars. Le Belge De Vlaemtnck 
s’est imposé au sprint entre 
Château-Chknon et Bourbon- 
Lancy (101 km), et Viquipe 
Peugeot a ensuite gagné 


23 h 25 Coure® automobile : Long Beacb. 

DEUXIEME CHAINE : A 2 

10 h S Cours d'anglais. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (sotte). 

17 b 5 Disney dimanche. 

18 h La chasse au trésor. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h JcmmaL 

20 h 35 Feuilleton : « Nana *. 

D’après B. Zola; réai M. Cazeneuve. 

L’ascmsion et la décadence d'une c/flta» dons 
le Tout Porta aristocratique et /inonder de la fin 


ESCRIME. — Les carabiniers de 
Rome (Dal Zotto, Montana, 
Scuri, Numa) ont remporté pour 
la première fols la Coupe 
d’Europe de fleuret , vendredi 
13 mars à Paris, en battant en 
finale le Boeing Club de France 
(Flament, De G roc. De Noga- 
r et, Pesstni) par neuf victoires 
à six. En demi-finale, le Ra- 


favori de l'épreuve, par neuf 
victoires à sept. 

SKI ALPIN. — Le Soviétique 
Alexandre Jirov a gagné, 
samedi lé mars, à Furano 
(Japon), un slalom géant comp- 
tant pour la Coupe du monde, 
avèc 1 sec. 13/100 d/avance sur 
l'Autrichien Gerhard Jager et 


FRANCE-MUSIQUE 


état de aea goûts et présente quelque» œuvra». 


prête Racnmanlnov. Fauré et Cbabrler. 

14 h 15, Les aprés-mUU de l'orchestre : Histoire de la 
direction d'orchestre en France (Chausson. Franck. 
Dukaa. Maaaenet). 

IG fa 15, La tribune des critiques de disques : s Sché- 
hérazade ». de Maurice Ravel. 

19 h. Concert de Jazz : Le quintette de René Urtreger 
et le Onatet Cararinl-FtoweL 

HHS. Concert (Palais deo congrès. 4 décembre 1980) ; 
s la Nuit de la Saint-Jean sur le mont Chauve ». 
de MouasargstL «Concerto pour violon n Q 2». de 
Bartok. <r Slnfoniotca s, de Jaaecek. par IXJrcùwtre 
de Paris, dir C. Abbado. avec s. Accardo. violon ; 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

■10 h Emissions de H.C.E.L destinées aux Ira 
leur* Immigrés : Mosaïque. 

13 h SS La pays d'où |e riens : la MarUnlqiM. 

1b b 40 Ecouler le pays chanter : C. Dumont. 

15 h 40 Préluda A raptée-mUL 
Passion pour Vertu. 

17 h 40 Théâtre de tou {ours ; le Rsvlzor. 

De N Oogoi. Mis sa ecèoe par M. Sarams pot 
Orna 1er de Toulon», adapté pour la ttlûnaio 


TRIBUNES ET DEBATS 
DIMANCHE 15 MARS 

— M. Maurice Druon, membre de l’Académie 
française, député RJML de Paris, est l'Invité de 
l'émission «Actualité magazine» sur France- 
Inter, & 12 heures. 

— M. Jean-François Deniau, ancien ministre, 
principal animateur de la campagne électorale 
de M. Valéry Giscard d'Estaing. participe au 
«Club de la presse» sur Europe 1, à 19 heures. 


téta du classement général. La 
veüle , la Suissesse Marie-Thé- 
rèse Naxiig, victorieuse du sla- 
lom géant féminin, avait défi- 



M. RAYMOND BARRE 

M- Raymond Barre, premier 
ministre, participera an « Grand 
débats, sur TF 2, le znardi 
17 mars, un face-à-faoe opposera, 
le mardi SA mars, MM. Jean- 
François Deniau, principal anima- 
teur de la campagne de M. Gis- 
card d'Estaing, et Lionel Jospin, 
premier secrétaire du PS. 
M. François Mitterrand, candidat 
du P.S. à l’élection présidentielle, 
sera i’hivlté du ■ Grand débat », le 
mardi 31 mars. 

Les Journaux de 13 heures rece- 
vront les candidats qui ne parti- 
ciperont pas an « Grand démit ». 


vront les candidats qui ne parti- , 

clperont pas an « Grand débat ». „ •.La Fédération des travailleurs 

Ds traiteront également de cinq do l'information, de l'audiovisuel 
thèmes : le chômage, l’agriculture, de l'action culturelle (FTIAAC- 
l’Europe, la défense, les institu- Ç-F-D-Tj appelle les personnel 
Élans. üe la radio-télévision & participa 

r»A*ra TES TîflTYrr« activement à la semaine d’actloi 

DANS les RADIOS organisée du IB au 20 mars. EUi 

Europe 1 recevra plusieurs des lance un mot d'ordre de grèv< 


AU «GRAND DÉBAT» SIS» 

*£ s»™.* ■agJBÆ’K: ’feS ? %Sii 

sr iÆîs<s p*S!ï , ÆBaS'a , se 

Sur ILM.C, M. Jean François- qaence 507 8a * 8 Mhz - 
Ponce t, ministre des affaira 

étrangères, est l’Invité du 

< Forum », lundi 16 mars à 
19 heures, et M. Michel c répeau, 
candidat des radicaux de gauche, 
est l'invité de «Concret», mardi - 


Mité parla 8JLBJL. ta Monde. 
Otants : 

Ise p u Ftovri, «StmetMf da ta poM ta Boa. 


candidats au cours an Journal de 
Jean-Claude Dassler, vers 19 h. 30. 
Arlette Lagulller sera la première 


de la radio-télévision & participer 
activement à la semaine d’action 
organisée du IB an 20 mars. Elle 
lance un mot d’ordre de grève 
pour le Jeudi 19 mars. La 
BTIAAC-CFD-Ï. demande no- 
tamment la signature d’une 
convention collective nationale 
couvrant l’ensemble des travail- 
leurs de la radio-télévision. 



jfcprodiufftm interdite 6e tous artt- 
5a sauf accord me radmbdatratto*.} 


Connu fnrton pcxtsata »• 37437. 
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SOCIAL 

Le nombre des demandes d'emploi a 

de plus de 15% en un an 


g ; Plusieurs milliers de personnes ont manifesté 
à Montpellier à l'appel de la C.G.T. 


plot non satisfaites augmentent 


variations saisonnières 


17.9 % et même de 222 % pour 

igées des les bénéficiaires de l'allocation 

*■* " * *' (158 856 en février contre 

en novembre), c’est-è-dlre 
Lvailleurs licenciés pour 

raisons économiques. 

Cette nouvelle dégradation de 
i situation de l’emploi n'est pas 
cténuée par les statistiques rela- 

vives aux offres d'emploi non 

Ainsi, le nombre des chômeurs aa S leiltat î? r1 ' 

est passé, de Janvier à février, de /f vrle ^^f st . en 01,61 

1561 700 à 1606 000 en données 5?® P° ur être ^ atene 

corrigées, soit une progression de amélioration. 

2.8 % contre 0,9 % et 2J3 % aux 1211 données corr '26ea, elles 

mêmes périodes de 1980 et 1979. P? 38 ®? 1 77 à JJ ^ 

En données brutes, le nombre des Ji t ^ vé f s ' 

sans-travail est passé de 1880300 68 500 à. 89 800 

en Janvier a 1667 700 en février. l'un et 

soit une baisse de U.8 % cont 
— Z£% en 1980 et — 1.1 % 


années précédentes et. dam le la situation de l’emploi 

second cas. la diminution a été atténuée par les statistiques rela- 
molns importante. " — — — — ’ ■ 


diminution de plus de 23 % en 


— • Grève dans les télècommunU 

supplémentaires ) et de 1&2 % en cations. — Les syndicats C.G.T. 
données observées (220 100 et CJD.T. de la direction opè~ 
demandeurs d’emploi de plus), rationnelle des télécommunica- 
EUe était d’un peu plus de 13 %, tiens de Paris Nord - Est ont 
d«ns les deux cas, de janvier 1980 déposé un préavis de grève 1111- 
& janvier 1981. mitée à partir du lundi 16 mars. 

Parallèlement, le flot des chô- ** “ tendent protester contre 
meure' indemnisés gonfle d’un ane décision de 11 direction, qui 
mnig à l’autre : 1231435 en diminue disent-ils. de 25 % à 
février contre 1177 852 en J an- 36 % selon les catégories, 
vler. 1096 495 en décembre et indemnités du personnel. 


LA GREVE DES AUTOBUS PARISIENS 

Ras-le-bol en boomerang 

Dans plusieurs quartiers, les auto- nécessaire d'en rajouter... A moins 
mubl listes parisiens ont le vendredi que ruWlsatlon du matériel de la 
73 mars a été pris en otage par las R.A.T.P no soit une lapon de camou- 
conducteurs d'autobus de la FLA.T.P., fier le relatif échec du mot d'ordre 
militants à la C.G.T. Une centaine de grève donné il y a une semaine 
de leurs véhicules rangés sur les par la C.G.T. et maintenant soutenu 
quais entre le Pont-Neuf et le pont par la C.F.D.T. 

Notre-Dame suffisaient à bloquer un Vendredi, fl y avait, salon CHuma- 
axa Important de ta circulation et nlté, mille agents devant le siège 
donc à paralyser tout le centre de de la Règle — alors qu'elle emploie 
Paris. Et quand ces autobus, vers huit mille cinq cents machinistes — 
19 h. 30, ont enfin pris le chemin et selon la direction, moins de 30 Va 
de leur dépôt en un lent défilé, tous de grévistes. Paire venir les autobus 
avertisseurs hurlant des milliers de sou» t es fenêtres du directeur général 
voitures sont restées immobilisées permettait de donner l’Impression 
dans d’inextricables embouteillages. . d'una manifestation de masse. 

• Certes, (a sécurité, des conducteurs ' De.mâmet enclencher le cycle , 
est un problème, sérieux. Chacun - action-répression- solidarité - parmel 
comprend facilement le ras-le-bol des à la C.G.T. de fixer l' attention sur 
machinistes de la Régie devant les les problèmes des conducteurs 
agressions dont Ils sont victimes, d'autobus au moment où un accord 
La grève est — peut-être — pour est trouvé aux ateliers d'entretien de 
eux la seule manière d’obtenir que Championnat C’est lé que la C.G.T 
des mesures efficaces soient prises™ et la direction croisaient le fer de- 
s’il en existe. Mais, un arrêt du puis plusieurs mois. Est-ca à dire 
fonctionnement des transporta an qu‘ actuellement la G. G. T. a besoin 
commun est en soit suffisamment de maintenir la pression dans les 
spectaculaire pour qu'il ne soit pas services publics parisiens ? — Th. B. 


Plus de cinquante mille per- de la Socar. de Aussedat-Rey et 
sonner selon les organisateurs de la Cellulose du Pin. 

— sept mille selon Ja police — 
venues des cinq départements de 
la région, se sont rassemblées, le 
13 mars Montpellier, à l'appel 

ouvriers réclament notamment 


54 % des deux mille mineurs des 


•-Loin g (quatre ^ 


même jour. â 'l'appel do reri “.” e ‘ 
la C.G.T. pour, s'opposer, eux l n t S 

aussi. , ou processus de daman- P. G T. ■ 5.1 . !* . fîT.T 


lèlement de la mine i 


contre les licenciements lie Mande 
du 7 mars). 

, . . Chez Sobrecar. réparation na- 

sotxante usines de ce secteur ont vale. à Brest, le conflit ouvert le 


plus de vingt mille salariés de 
soixante usines de ce se~" ‘ 

cessé le travail de deux , _ 

heures, a annoncé la fédération F.O. 


pris fin. La C.G.T. et 


AFFAIRES 


La Commission de la C.E.E- prépare des propositions 
pour la renégociation des accords multifibres 

Bruxelles (Communautés euro- système de consultation qui per- 
péennes) — Dan» la mettrait de Limiter les tmporta- 

perspectlve des nouvelles oégo- tiens en provenance de ces pays 
dations pour un troisième accord lorsque l'equlllbre dtt marché se- 
ra ultî fibres (AM .F.), le second rait menaça La Commission, qui 
arrivant à expiration & la On n’est pas opposée à l’exportation 
de 1981, la Commission des Com- des textiles dans les pays à bas 
munantéâ européennes s’apprête, coût de revient et & leur, réimpor- 
d’ici à la fin du mois de mare, h tatton une fois transformées en 
faire des propositions au conseil articles d’habillement, voudrait 
des ministres. cependant mieux réglementer les 

Outre l’élaboration du secteur relations avec ces pays, 
textile, dont la situation ne cesse 

de se dégrader depuis 1973 (11 a Enfin, la C&E. continue de 
perdu huit cent mille emplois, s'inquiéter des échangés textiles 
soit use baisse de 25 % des elfec- arec les Etats-Unis, qui 'usqu’lcl 
tifs), la Commission souhaite ne sont pas partie prenante des 
obtenir un mandat de négociation accords multifibres. Les Indus- 
pour instituer avec les pays Jouis- trlels américains continuent en 
sant d’un accès préférentiel au effet de bénéficier, jusqu’en 1985. 
Marché communautaire (Espagne, de doubles tarifs sur le gaz, ce 
Portugal. Malte; Chypre, Turquie, qui leur donne on considérable 
Egypte. Maroc et Tunisie) un avantage sur le marché européen. 


MARCHE COMMUN 


l'Assemblée européenne tente 
de renforcer son pouvoir budgétaire 

De notre envoyé spécial 

Strasbourg. — L’Assemblée L’Assemblée anticipe ainsi la 
européenne poursuit sa politique négociation sur la réforme de la 
de harcèlement contre le conseil structure du budget commun au- 
bes ministres de la C.BJ5. Dans taire. La Commission Soit, quant 
une résolution adoptée dans la k elle; faire des suggestions aux 


demandé à la Commission de clston sur les dépenses agricoles, 
Bruxelles de présenter pour le considérées comme < obligatoires a. 
mois d’avril des propositions por- qui ne sont pas susceptibles d’être 


communautaire. 


ment leur volonté d’accroître leur 


La montre mécanique a encore 
quelques belles heures devant elle 

Malgré les progrès accomplis promouvoir leurs produits. l’ob- 
par râectrooique dans l’industrie jectif étant de maintenir les parts 
horloge re. les fabricants français importantes de marché encore 
de pièces et de mouvements pour existantes, voire de les augmenter 
montres mécaniques se refusent en prospectant les pays auxquels 
à baisser les bras : ils viennent de Vtiect ronlque ne s’est pas encore 


décider de lancer ensemble toutes attaquée. 


leurs forces dans la bataille pour En 


nçant la nouvelle. 


TRANSPORTS 

Par suite des manœuvres 
militaires 

LE TRAFIC AÉRIEN INTÉRIEUR 
SERA TRÈS FORTEMENT 


IH 17 El 18 MARS PROCHAINS 

Par soit* des manœuvres aérien- 
nes militaires Dator SL «al per- 
turberont la circulation dans les 
couloirs civils, la compagnie Inté- 



tion, Sir Inter Invite i 


i clients 

_ I 541-52-00. 

tes 'provinciaux ans numéros de 


dérrntemear». 


Touraine Air Transport, i*antri 
compagnie intérle " ** 

rrardi à ParTlvée. 


are. prévoit des 


pour chacun de ees denx Jont» l’an 


commandé ferme deux- avions 
Airbus, du modèle A 300 B-4 600 
à technologie avancée (cockpit 


tout à l’avant électroniqne.-sntlè- 
rement digitale), qui lui seront 
livrés cl septembre 1984. Ces 
moyen ■ courriers européens peu- 
vent transporter deux cent 
soixante-deux passagers. _ TH AT 
est en Asie, le client le plus 
important du consoitium Airbus 
Industrie, puisque cette compa- 
gnie a maintenant co mm a n dé 


ENVIRONNEMENT 


Le rapport libérien sur le naufrage de l'< Amoco-Cadiz > 


Vigoureuse protestation des élus bretons 


Les élus du Finistère et des 
Cfttes-da-Nord. trois ans après 
la catastrophe provoquée par 
l'écbouage. le 15 mars 1978. 
an large des côtes bretonnes, 
du pétrolier « Amoco-Cadiz », 
ont réuni, le jeudi 12 mars, 
an Sénat, une conférence de 
pressa pour protester contre 
la publication récente d’un 
rapport libérien («le Monde • 
du 5 mars) et faire le point 
sur les recours qu'ils ont 
engagés auprès du tribunal 
de Chicago, aux Etats-Unis. 

M. Alphonse Arzel maire de 
~ zeau-Fortsall. sénateur 

du Finistère, entouré 


avocats' français et américains dn 
syndicat mixte créé le 30 Juin 
dernier pour défendre tes intérêts 


claré « indigné de la publication 
par le Libéria, pays tuge et partie 


ailleurs Tautorisation de naviguer 


capitaine n’est qu'un * lampistes 
et les véritables responsables de 
la marée noire «sont ailleurs ». 
« .Votre seul adversaire réel est 
le groupe Amoca « a-t-il déclaré, 
« filiale de la Standard OC of 
Indiana. que nous considérons 
comme responsable de i’arcWent 


essentiel du dossier ». 


URBANISME 


U RESTAURATION DU CENTRE DE SAINT-CLOUD 

Ebranlé par la construction des tourna actuellement, autour de 
Immeubles de bureaux de la col- 11 000 francs du mètre carré 
Une. A rentrée de l’autoronte de neuf dans la commune) seront 
Normandie. 1e centre ancien de édifiés. Dans les immeubles an- 
Saint-Cloud (Hauts-de-Seine) est (tiens, les propriétaires peuvent 


derais&tion des immeubles vêtus- et par l'Etat s’ils occupent leur 
tes. rues piétonnes, etc logement. ■ . 

« Sans raide personnalisée au M Fourcade a indiqué que des 
logement (APL.} nous n 'aurions travaux avaient été engagés Jns- 
pas pu réaliser cette opérations, qu'à on coût de 4000 francs le 
adéclaré M Jean-Pierre Four- mètre carré. Sur les trois cent 
cade. maire de Saint-Cloud et quatre-vingt-dix appartements 
sénateur DJ5JP, en recevant, le c e r t a i n s l’ont été par une société 
lundi 9 mars, M. Michel d’Ornano. dlLM, le logement français, 
ministre de l'environnement et La co m mun e participe à l’acqui- 
du cadre de via Une centaine de si don de rimzneahie et bénéficie 
logements ttt.m. ont été cons- de subventions jte l’Etat, de te 
truite pour accueillir les locatai- région et n dn «parlement qui 
res des Immeubles anciens isoit couvrent 90 .du surcroît fon- 
te moitié du programme total) et cier. L’ensemble de la rénovation 
1-A J U* leur permet d'assurer un est assure pa r an aménageur 
loyer nettement plus élevé D’au- privé et la co mm u n e na pris, 
fcre part, quatre cents logement assure M. Fourcade, a aucun ris- 
non aidés (le prix du marché que financier a. 


M Michel DaUln. délégué généra) 


affirmant mê m e que la montre 
mécanique se portait encore bien 
et que. b compte tenu de leur com- 
pétitivité. les firmes françaises 
pouvaient pr-***- — * 


. .. . ■ pleinement 

d'une consommation élevée». De 
tels propos peuvent apparaître 
optimistes quand on connaît l’im- 

S rtance que l’électronique a pris 
ns T Industrie horlogère tradi- 
tionnelle Alors qu’au début des 
années 70 quelques milliers 
d’exemplaires étalent fabriqués, 
l’an dernier ce sont cent vingt- 
cinq millions de pièces qui ont 
été produites (42.6 % dn marché) 
Cependant tes montres méca- 
niques se vendent encore bien 
(58.4 % du marché international) 
En France, malgré la concurrente 


autant que la production natio- 
nale). la proportion du mécanique 
atteint encore 71 %. Les Indus- 
triels français tablent sur te retour 


vole de développement où. du ratt 
des problèmes d’approvisionne- 
ment en plies, la percée des mon- 
tres électroniques se fera très len- 
tement Cette démarche aura au 
moins pour mérite de maintenir 
leora usines en activité le temps, 
de la reconversion à la micro- 
mécanique ou du passage à l’élec- 
tronique si on partenaire assez 
puissant se présente. Les Suisses. 


ANDRÉ DESSOT. 

• Le rapport annuel du Bureau 
de vérification de la publicité 
(BV J* J estime que la morali- 
sation de te publicité a progressé 
es 198a Sur mille- huit cents 
dossiers traités., dont .sept oent 
soixante à la demande de 
consommateurs, le ' nombre de 
modifications demandées du 
contenu des messages est tombé 
de 36% en 1979 à 28% en 1980. 
a déclaré VL Merveilleux du V7- 
gnaux, président du B VP De 


diffusion est passe de 14 % a 
12 % et en revanche, celui des. 
avis sans objection de 50 % àj 
60 %. Le BVP, qui compte; 
'neuf cents adhérents (annon- 
ceurs. presse, agence de publicité, 
régies), a effectué 70 % de ses. 
activités pour les conseils avant j 
diffusion, le reste étant consacré 1 
aux contrôles a posteriori. 


îdget 

texte préconise en outre le recours pouvoir budgétaire, 
systématique à la Cour euro- 
péenne de Justice chaque fols que 


b le l’accord de l'Assemblee. décidé d'entamer une procédure 
Lors de la présentation de son contre la France, la RJA. et la 
rapport placé dans le cadre de Belgique pour ne pas s'être 
la préparation du budget pour conformées au texte arrêté par 
1981, M Spinelll (Italien, appa- Mme Vell ? — les élus européens 
renté communiste) a précisé que menacent d'en appeler à la Cour 
Bruxelles devait proposer le * 

dépassement du taux de 1 % à 

prélever sur les recettes de T.Vjl l'essentiel celles couvrant le 
des Etats membres (les ressources financement de la politique 
propres se composent, en plus de commune) les Dix ne respectent 
la TVA- des droits de douane et pas les souhaits exprimés par 
J *** les importa- Strasbourg Les économies faites 

rance. l’Alie- dans le secteur agricole et l "ang- 
le Royaume- men talion des ressources propres 
uni se août toujours déclarés doivent permettre, estime r As- 
opposés à une telle opération. Le semblée, le financement de toute 
rapporteur de te commission des une série de politiques qui vont 
budgets invite également les ins- de l’énergie à l’environnement, 
tances commonaacalres ' & pré- L’effort de réflexion des parle - 
senter d'ores et déjà une moalfl- mental res ne porte malheure use- 


MARCEL SCOTTO. 


MONNAIES 


LE F.MJ. A ÉPUISÉ 

SES « FACILITÉS FINANCIÈRES SUPPLÉMENTAIRES» 


totalité de son fonds de « facilités 


spéciaux (92 milliards de dol- 


13 mars, le Fonds monétaire 
international précise qu’il ne lui 
reste plus sur ce ronds, créé en 
1979 grâce aux apports de treize 
pays membres, qu'en viron 100 mil- 
lions de dollars. 

Le FAO. confirme qua en at- 
tendant xa prochaine augmenta: 
Utm envisagée des quotas des pays. 
membres, il négocie l'obtention de 


besoins croissants d’aide qui lui 
sont présentée. 

En outra -es caisses de l’Agence 
internationale de développement 
(AID) seront vides d'hti un mois, 
apprenait-on le 12 mars au siège 
de cette filiale de la Banque mon- 
diale. Toutefois. ■ ce manque de 
fonds ne devrait pas affecter 
réellement^ les activités de l’ ATD 
avant ociohre. compte tenu des 


de prêts & bas taux d’intérêt 
pays les plus oauvres (3.8 mil- 

apprenait-on le 12 mars, au siège 

des quotas des pays été en manque de liquidités qui 
n— *•» ont pu être absorbées o&ns trop 
de difficultés. A l'automne der- 
nier. elle avait môme dû obtenir 
des avances pour 1.6 milliard de 


lignes de crédita de 6 à 7 mil- 


oonns afin de faire face aux dollars. 


Faits et chiffres 


Agriculture 


les Japonais en novembre 1980, 
les constructeurs européens espè- 
rent obtenir de leurs homologues 


Energie 

L'Arabie Saoudite réduirait 


ont manifesté vendredi 13 mais 
porte de Versailles pour « témoi- 

(Sure ’ta bSatatorS! i S? mmt- “ praductùm le 1~ avril — 
amie le Salon et la rtam. grave. “*?*** axn-aiM semble derolr 
enregistrée dans la ouest-totalité ^dulre sa production le l v avril, 
Lra banderoles por- bien Qo'eJie n’en ait pas encore 
talent des inscriptions réclamant Informé 1 aramco. le consortium 

qui opère dans le royaume. Les 

dirigeants de Ryad supprime- 
raient notamment, a la demande 
de leurs clients, les contrats 
temporaires signés par certaines 

randes Duissan- * ~ " ‘ 

industrielles 
la production 

agricoles et des salariés des- tn- 


SMiC à 3300 francs, le maintien 
et le développement du potentiel 
Industriel dans les zones rurales, 

U s’est aussi opposé à «flmai* 
gration clandestine gui permet 

à certains patrons de se compor- 

ter comme au temps de 1’esda - prochain. — VL Maurice Derlln, 
vdge». président de la Caisse nationale 

d 'assurance - maladie des travall- 
• Manifestations viticoles pro- leurs salariés, a déclaré, le 
Jetées à Sète. — Le Comité règlo- 13 mars que les discussions sur 
- une réévaluation des tarife médi- 
caux ne pourront pas s’engager 
ayant juin. La demande d'un 
acompte sur la future augmenta- 
tion du tarif de la visite médicale 
présentée par les praticiens si- 
gnataires de la convention mèdl- 


avant la fin do 

mois de mars. Les dates, arrêtées, 
n’ont pas été rendues publiques. 
Le CRAV a décidé, par ailleurs, de 
continuer, et intensifier, pour ne 
pas dire durcir , le contrôle dés 
importations sous toutes leurs 
formes ». — (Â~FJ*J 


Antonsbile 


(2e Monde du 13 mar). 


• La réunion entre construo- tion. qui avait fait récupérer aux 

— J ’•-■» * salariés le désirant une partie 

des heures perdues lois de la 
grève s du centenaire ». Six mille 


le mois de mal 1 Association des 
constructeurs japonais iJ a .ma.) 
ayant décidé de rencontrer 
.d'abord les constructeurs améri- 
cains La pénétration des voitures 

g ponalses aux Etats-Unis atteint 
%, et le président Reagan 
doit prendre position sur cette 


sept cent vingt-sept infractions 
au code du travail avalent été 
relevées, susceptibles d’entraîner 
1 millions de francs d'amende. Le 
tribunal d’instance de Belfort a 
estimé que le F.-D.G. ne pouvait 
être poursuivi parce qu’il n’avaft 
pas reçu un exemplaire du 
procès-verbal des constatations. 
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GRANDE MISE EN VENTE 
DE TAPIS D'ORIENT ( 

lapis provenant d'une 
SOCIETE D'IMPORTATION ET : ; 
DE GROS EN LIQUIDATION 


STOCK VERIFIE' par HUISSIER- AUDIENCIER, 
nommé, à cet effet par décision 'de justice, ■ ... 

Liquidation des droits effectués auprès ■ ; 

■ de la DOUANE CENTRALE DE PARIS" 


CHAQUE TAPIS, 'ENTIEREMENT FAIT-MAIN. ■ 
LN LAINE, LAINE ET SOIE, ET'SOIE NATURELLE/. 
EST ACCOMPAGNE DE SON CERTIFICAT/. 
D'ORIGINE ET. DE SA. PHOTO. 

Crédit, gratuit; Echange possible .'■■ '•../• 
en vente de ce stock-"- dont certaines, pièces;.- 


Prix ; : à îpa rti r de 250 F. 
ESCOMPTE DEGRESSIF 

LA- VENTE;aURÀ'. LIEU TOUS LES : JOURS 
, . DIMANCHE "INCLUS 

.DE 10 H A '19 H 30 (SAUF LUNDI MÂTIN) 

71, avenue dés, Ternes - 75017 PARIS 


& VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 




Le mensuel qui vous donne sur 
l'information des documents que 
vous ne trouverez pas aillleurs. 


MATRA-HACHETTE 
EUROPE K° 2 

Comment et pourquoi 


LA PRESSE 
DANS L'ORLÉANAIS 


dons la régia 


LES A6ENCES 
DE PHOTOS 

Trois françaises 
championnes du monde 


DAMS LES ALPES- 
MAfllTMÀES 

La domination 

de « Nice-Matin » 


JEAN-MARIE DOMENACH 

parie de la télévision 
et des journalistes 


HEKÉ MARCHAND 

commente les expériences 
de radios focales 


PRESSE ACTUALITÉ 

est mfnwvab/e en basque, Excfo- 


75393 Paris Cedex C 


spécifiant numéro de 


L'abonnement d'accueil : 100 F. 


CONJONCTURE 


Une politique pour la gauche 


des propositions précises 
seraient soumises à la commu- 


C Suite de la première page.) 
pétrole comme une inflation par ^ ^ 1 


dentaux ont traité la hausse du 

cèlêrâtion au développement. 

qu’elle opérait et le chômage, donc 
les ressources inutilisées- La poli- 
tique monétariste invoque une 
relation, qui n'est pas contestée. 


La lutte contre le chômage 

Quelle tromperie, face à ces 


valeur recouvre à la fols le volume 


et les prix. La théorie n’avoue pas ^^3^^ qul ant disparu I La 
qu’elle ignore comment se répar- nette d'emokjis n’est que 

tissent les effets de l’action : l’es- d ^nt trente mille, quand la 


pérlenoe a montré -que la restrlc- 
tlon arrêtait beaucoup mieux la 


de cent trente mille, quand 
population active s’est accrue de 


t mille. C’est tou- 


croissance que les prix. La France f aQnj ^ rêd ucü on du temps de 
a aligné sa politique sur les ^ ^ évité le chômage 

usesdes nrnvoan è le nrazrès 


manœuvres désastr 


taux. La clé d'une reprise, < 


dejenvemer ce cours et d'ouvrir tolérables deux équipes de six ou 
’ heures : il 7 aurait, à la fois, 


une autre vole : traiter séparé- _ _ 

™ eilt dœ moyens de la reprise, ac ^ 0 i £seme nt de l'emploi et dimi- 


d’on côté, de la lutte contre lin- nutlCn des coûts. par l'amêliora- 
a 1 «ni™ tjon de la productivité et par 


la. CBu x l em e ciè, c est tte consi- . longue utilisation de l'éqni- 
déitr vn face l’ib^de dblMjüon une diminution du 

de 1 économie globale . excédents temI)s g. travail programmée snr 


de quelques praductenra pétrolier. cln( - n . empèc ie pas te main- 
chômage des pays industriels, ü d revenus, sans leqnel il y 
immenses besoins du tiers-monde. anra i t contraction de la demande ; 


A J* ^ mnce de prendre une grande ^ 5Gra financé par la productivité 
initiative : proposer une garante eu^-méme et par l’étalement des 


des pays industrialisés si te» racé- ‘ M mll | s sur 

dents uetrabera sont nrétés dlrec- pl ^g grainitz. de cotisante, de 


tement, à long tera» aux ptp 


transferts montaient aussi. Quand 
la de m a n de est freinée, les pro- 
fits peuvent croître et l’Investis- 
sement stagner. Le pouvoir a 
d’ailleurs lui-même avoué son 
échec : U a prévu une dfitax fl- 
tlon sur les profits qui seraient 
investis. II ne suffit dame pas que 
les entreprises gagnent de l’ar- 
gent, il faut encore que l’Etat 
prenne sa part du coût de rin- 
vestissement. La mesure adoptée 
est bien dans la ligne de la 
Ve République : on donne d'autant 
plus d’argent à ceux qui n’en ont 
pas besoin. Si une mesure fis- 
cale d’incitation était nécessaire, 
elle devrait être tout autre : une 
déduction sur les montants à re- 
versa- sur la T.VJL ; elle profi- 
ter a Le aussi aux secteurs en diffi- 
culté qui ont besoin de se 
moderniser pour faire face à la 
concurrence, aux secteurs tour- 
nés vers l’avenir et qui ne saut 
pas encore rentables au départ 
Que serait d'ailleurs devenu l'in- 
vestissement global si l’Important 
secteur public ne s'était pas mon- 
tré capable, dans la récession, de 
maintenir ses projets & long 
terme, tandis que l’investissement 
privé s’effondrait ? SI les petites 
et moyennes entreprises connais- 
saient leur Intérêt, elles seraient 
favorables à l’élargissement de ce 
secteur public, qui ne les menace 
en rien, et qui aurait sur leur 
activité un puissant effet d’en- 


On raisonne comme si le nom- 


emplois, seraient ainsi retrouvés, bre d’emplois était fixé de toute 


et la possibilité d’accepter, en éternité. Seuls des départs à la 





arts ménagers 



CNIT / Paris. La Défense 

du 11 ou 16 Mors 81 


& 


joua 
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ressource. C'est en France que 
ces deux catégories sont parti- 
culièrement frappées. Prolonger 
le congé de maternité à six mois, 
peut-être davantage, c’est le vœu 
prioritaire de ceux qui souhaite- 
raient fonder ou développer une 
famille. Et au lieu de ces pactes 
pour l'emploi, qui ne sont qu'une 
voie de garage et souvent un 
chômage différé, qu’a-t-on atten- 
du pour développer une forma- 
tion professionnelle qui assure 
l'insertion des jeunes travailleurs 
dans un monde en mutation ? 


Un mécanisme tout nouveau 
constituerait le stimulant le plus 
efficace à l'investissement des en- 
treprises individuelles. Des sys- 
tèmes multiples, complexes, injus- 
tes et contradictoires, prétendent 
aujourd'hui encourager l’épargna 
Une formule simple et équitable 
accorderait une réduction de 
l'impôt lui-même, en pourcentage 
de l’épargne au moment où elle 
se forme : l’avantage est relati- 
vement d’autant plus fort par 
rapport & l’impôt qui serait nor- 


malement dû, et qui reste pro- 
gressif, quand le bénéficiaire » 
situe dure une tranche mains 
élevée. L'épargne directe du chef 
d'entreprise dans sa propre exploi- 
tation bénéficierait de cette 
détaxe. 


Le coût de l’embauche peut être 
réduit en modifiant L’assiette des 
cotisations sociales : aujourd’hui 
elles ne partent que sur le'travall, 
et plus que proportionnellement 
sur les salaires les plus bas, qui 
sont souvent ceux des débutants. 
La taxe professionnelle peut être 
réaménagée pour encourager les 
nouveaux embauchages, découra- 
ger les licenciem en ts. Une réforme 
de l’impôt sur le revenu accorde- 
rait l’abattement des salariés & 
tous les revenus de l'activité 
professionnelle jusqu'à un plafond 
défini par relation au salaire le 
plus bas payé dans l’exploitation : 
Incitation au resserrement de la 
hiérarchie. Pour les Indépendants 
travaillant seuls, le plafond ne 
peut être qu’un montant forfai- 
taire : de là un stimulant à 
s'adjoindre un salarié pour se 
créer une référence. 


Pour encourager l’épargne po- 
pulaire, ü ne faut pas s’arrêter 
là. SI les caisses d'épargne offrent 
l’option d’un intérêt supérieur au 
taux d'inflation, mais soumis à 
1 Impôt, ce sont les ménages 
exempte d’impôt qui garderont le 
plein bénéfice de l’indexation. 

On orientera ri ' aille urs d’autant 
mieux l’épargne vers la produc- 
tion qu'on mettra un terme aux 
maladresses, peut-être volontai- 
res, qui ont encouragé la spécu- 


lation immobilière : -la loi but 
les plus-values n'a pas mis de 
plafond à l’exonération d’une 
habitation occupée par son pro- 
priétaire ; c’est dire qu’on peut 
constamment s'agrandir sans ja- 
mais rien payer. En revanche, 


reprise de 


les propriétaires bailleurs sont dé- 
tournés de vendre par l’indexa- 
tion dérisoire qui leur est accor- 
dée. Exciter la demande et 
bloquer l'offre, on ne pouvait 
rien I m agi n er de mieux pour 
faire monter les Immeubles et 
les loyers. 

PIERRE URL 


l’Investissement est décisive. La 
théorie du gouvernement était 
qu'elle dépendait de l’accroisse- 
ment des profite par rapport aux 
salaires. Le lien entre profits et 


Prochain article: 


Investissements était sans doute 
vérifié dans la période de crois- 
sance : car les salaires et les 


NE PAS ALOURDffl 
LA CHARGE 

MAIS MIEUX LA RÉPARTIR 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu 


La baisse des cours des obliga- 
tions classiques s’est arrêtée et 
a même fait place \ une petite 
reprise en raison d'un léger re- 
flux du rendement actuariel, au 


4 1/2% 1973 2450 4- 50,58 

7 % 1573 .......... 7540 +140 

314* * 1975 8S48 + 045 

M % 1*76 85 + 040 

PJMLK. 10,8 % 1376.. 85 + 040 

MLE. 11 % 1977 .. 8540 + 0,60 

840% 1977 8* — *,7* 

10 % 1978 83 + 0.75 

9JB» % 1*78 814® + *45 

9,45 % 1*78 7945 + 0,74 

840 % 1978 7945 inch. 

9 % 1979 7040 + 049 


313 mffîkms de francs, essen- 
tiellement sur la cession de deux 
Immeubles hors exploitât! xa. Le 
dividende net est porté de 20 F 
à 23 F (+ 15 %). 

La Société du Louvre a dégagé 
un bénéfice net de 8,47 millio ns 
de francs en 1330, contre 7,5 mil- 
Ujo* de francs en 1979, après 
63 millions de francs d'impôts 
contre 5,4 millions de francs, et 
339 millions de francs d'amor- 
tissements (y compris la totalité 
des frais d’augmentation de ca- 
pital), contre 1,62 millions de 
francs. Le dividende global est 
porté de 1230 F à 13,80 F 


plus haut historique la semaine 
dernière. 

La Caisse de V énergie continue 
son repli, son cours ayant failli 


Banques . assurances, 

sociétés tTintrestissement 

Le Crédit national va distri- 
buer un coupon net de 24 F 
contre 2130 F. 

La Lyonnaise de dépôts et de 
crédit industriel^ associée du 
groupe du CIC. fait état d'un 
bénéfice net de 48,4 millions de 
francs en 1980 contre 333 mil- 
lions de francs (+ 373 %). Le 
dividende net est porté & 11 F 
(16,50 F global), en progression 
de 26,4 %. Les résultats consoli- 
dés sont en augmentation de 
483% à 523 millions de francs. 
La société, qui va s’appeler dé- 
sormais Lyonnaise de banque et 
de crédit industriel négocie une 


OUda Caby 320 

Pernod-Ricard 3S5 

Penier 16848 


Bâtiment et travaux publics 


ciments Franc 177,60 — 04 

Dûmes 92® — 28 

BnU J. Lefebvre .. 240,10 + 2 


contrôlée par le Monte dei Pas- 
chi di Siena, septième banque - 
de la péninsule. L'opération s’ef- 
fectuerait par échange de titres 
(7% & 8% du capital de la 
Lyonnaise). 

La banque ScaXbert-Dupant, 
également du groupe du CIC, 
annonce un bénéfice net de 
243 mutons de francs en I960, 
contre 18,4 millions de francs en 
1979 (+ 33 %). Le dividende net 
est porté de 6,75 F à 8 F. 

La banque Worms a réalisé 
un bénéfice net de 53,6 minions 


Bail Equipement .. 18740 + 240 

B.C.T. U2 +7 

Banque Rotturnhllfl- 173 .+ 1340 

Cetelem ....: 299 + 14* 

Chargeurs Réunis. . 16140 +’ 040 


Filatures , textiles , magasins 


Matériel électrique, services 


CJX 38838 + 53» 


Mac h. BuD 574» — 248 


de francs, contre 4533 millions 
de francs (+ 18,6 %). Une action 
gratuite pour cinq anciennes 
sera attribuée avec Jouissance 
d’un deml-ccrapon (le coupon 
plein étant porté de 1330 F à 
14 F), de sorte que la distribu- 
tion globale sera augmentée de 


BOURSE DE PARIS 

SEMAINE DU B AU 13 MARS 

UNE HAUSSE EN VASE CLOS 

M OTU PROPRIO » (de son propre mouvement) c’est 
ainsi qu’une fois encore et pour la troisième 
semaine consécutive la Bourse a monté oes der- 
niers Jours. Un peu moins certes qu'au cours de la quinzaine 
écoulée, mais suffisamment quand môme pour retenir 
l'attention, sou gain de 130 %, pour l’essentiel acquis durant 
les première et dernière séances, reflétant dans l'environ- 
nement actuel on dynamisme assez singulier. 

Car c’est bien en définitive de dynamisme dont «il faut 
parler, le marché, eu dépit des apparences, n’ayant rien 
perdu de son ressort durant trois séances « tièdes -, enca- 
drées, lundi et vendredi, par des périodes «chaudes». 

• Au contraire, malgré l'apparition de ventes bénéficiaires, 
bien naturelles au demeurant après 4 % de hausse, fl a 
très bien résisté. Mais faut-il s’en étonner? 

Le ballet désormais rituel des achats de « convoitise » 
effectués sur les actions d'entreprises soit appelées à la 
restructuration (groupe Em pain -Schneider), soit candidates, 
malgré elles, à des prises de participation (Générale des 
Eaux. Suez) on encore porteuses de promesses dans l’avenir 
(Michelin, Saint-Gobain), s'est poursuivi de plus belle. 

Ces opérations particulières, ressemblant parfois à de 
véritables actions de «commando», ont eu on double 
Impact sur la Bourse, l’on psychologique, l’effet d’entraî- 
nement, l’antre technique, du fait de l’Injection fréquente 
de capitaux extérieurs, phénomène non moins important 
pour la Bourse. 

Dans le contexte actuel, aussi bien national qu’interna- 
tional, cette recherche h tout prix de placements mobiliers 
peut revêtir un caractère surprenant. Dans le cas de la* 
Bourse de Paris, l'explication est claire. La pierre ne fait 
plus recette, l’or et le diamant ont perdu de leur éclat et 
une accalmie est apparue sur le marché obligataire, oh les 
taux des nouveaux emprunts, souvent en peine de se placer, 
plafonnent. Dans ces conditions les liquidités sont abon- 
dante s. 

Aafcre facteur favorable : l'échéance dn 31 mars appro- 
che à grands pas et les SICAV-Monory devront avoir, 
avant CBtte date, réinvesti les derniers fonds recueillis 
en 1980 auprès de leur clientèle, d’où la persistance de 
courants d’achats réguliers. 

Cela étant, les sympathies inspirées par tel ou tel titre, 
ont en une importance primordiale, puisque la part prise 
journellement par les quinze valeurs- les pins traitées a 
représenté 60 à 70 tt du volume global des transactions. 

Dire que le marché en a tiré toute son énergie n’est 
donc pas un vain mot Pour tout dire, la Bourse a fonc- 
tionné en vase clos, sans se préoccuper le moins dn monde 
des échos qui lui parvenaient de l'extérieur. Elle ne s'est 
souciée ni de la décision du président Reagan d’armer 
la résistance afghane ni des bruits dé bottés toujours per- 
çus aux frontières de la Pologne, encore moins des derniers 
sondages électoraux. Non s l'avons déjà écrit les milieux 
financiers, en ce qui les concerne, tiennent déjà pour 
acquise la réélection du président Giscard d*Estalng. Seule, 
peut-être, la forte hausse en fin de semaine de WaQ Street 
due également à des situations particulières (voir d’autre 
part), a pu r influencer favorablement Mais ce n’est pas 
vraiment certain. 

La question que se posent beaucoup autour de la cor- 
beille est donc de savoir en premier lien ce qui va se 
passer après le 31 mars quand les SICAV-Monory auront 
fait le plein, ensuite quand les pôles d’attraction de la cote 
auront cessé d'agir, enfin, et surtout après le 10 mai lorsque 
la Bourse sera de nouveau confrontée à l’actualité brûlante 
de chaque jour, plus souvent noire que rose. Une inter- 
vention des « gendarmes » dans les deux premiers cas n’est 
pas exclne par les spécialistes, s urtout entre les deux tours. 
Au-delà nul ne s’aventure à formuler le- moindre pronostic, 
surtout si le nouveau gouvernement s'engage, comme quel- 
ques autres, sur la voie d’une pression fiscale accrue. 


sortir un profit net augmenté durement frappés par la t 


Bourses étrangères 


LONDRES 

Vif repli ... . 

X* budget d'Mœtérité présent é le valeurs industrielles enregistrée 
10 mars par le premier ministre n'a depuis deux ' a n* < — 1x4 -pointa & 
pas été du goût du stock Exchange, l’Indice). Malgré quelques bràraa 
qui l’a salué, d£« ta lendemain. par tentatives de reprisa. 1» marché 
la Plus torts baissa quotidienne dos n'a pas réussi & remonter la -ponte. 

et, & la veille, du week-end, les 
; w>nr? avaient en moyenne fléchi de 

NTD nr 24%. LOI, pour sa part, .tombant 

1\CiW-iUKK & ton plus- bsa niveau depuis cinq 

Reprisa L'abaissement dn taux de> l’es- 

Waü Street a recouvré cette compte de 14 % & 12 % dan» le cadre 
semaine une partie des forces qui dn même budget a. en' revanche, 
lui avalent fait défaut ces derniers provoqué une ruèa sur les- Fonds 
temps, faisant notamment, preuve d'Etat, & telle ense igne que la B&n- 
J ro{U d*une viguanr dont on ne le que d’Angleterre .a dû préclpttam- 
croyalt plue capable en montant de ment lancer un nouvel emprunt de 
près de 23 points. Quelques prises l mUHarri de livres -pour satisfaire 
de bénéfices à la veille du week-end la demande et Taire tomber la fièvre, 
ont réduit son avance, qui est néan- Indice* < V.T.* dn 13 mar s tndus- 
molna restée confortable avec tto trlelles. 4774. (contre <89 J) ; Fonda 
gain da 24 % en moyenne. 1 indice d'Etat, WA5 (contre 8846) : mines 
des industrielles s'établissant A d'or. 3384. (contre 309.6). 

985,78, soit A 2144 pointa au-dessus _ 

de aon niveau du 6 mars. .9^™* 

IA détente observée sur ta front emars ismara 

du crédit avec la généralisation Bowater .‘211 198 


L ,'. yTl-iZL. fim t7 ^,.1^ . Ptee Stcte Gedùld*. « 451/4 

ilsurs mini ères (voir d autre part), J q ( Uoiv. stores.... 470 448 

i liaison avec la multiplication des lmp. Chemical .... 248 228 


rai sur les Intentions d’achats. L’of- War Loin , .. ....... 395/8 311/! 

tro publique de Sohlo sur Kennecott ... 
a contraint la SJ3.C. & suspendre la C ) ** a °****- 
cctatkm du titre Jeudi. Cette orfre 

portant sur une valeur unitaire 

de 62 dollars, le cours de l'action 

» TOKYO 

La volume hebdomadaire des tr&n- 
sac tiens a porté sur 273.11 millions Baisse 

de titres contre 333.02 minions. D'abord cm forte reprise, le mar- 

Cours Coure chft a été repris d*nn accès de fai- 
G mars 13 mars blesse, causé tant par Ire résultats 
— — . médiocres de nombreuses entre- 

Al*pa 33 7/8 34 1/4 prises que par les moins bonnes 

Si*'. 2 5? performances réalisées à. l'exporta- 

47 1 /* 47 t,oa - D>lm vendredi * r****. ** 
Du Pont de Nemours 48 5/8 56 1/2 «U»ere indices ont baissé de 14*. 

Eastman Kodak.... 78 1/2 81 1/2 1» NTkkeï Dow Jones perdant 

Exxon 69. 76 7/8 108.47 pointe A 6 956.53 et l'Indice 

5 onl V8. g 3/8 général 447 points & 50240. L'aetl- 

J2SSÎ T,C 5 ' . S »’est fortement ralentie, et 

g£?£i m£oU :::: « v* *>v* f 2 ,n,monB de «««■ ont 


LT.T. 283/4 38 3/8 

Kamecott 25 5/8 54 3/4 f 


OJ.u lue. 24 1/4 25 1/8 

Union Carbide...... 57 59 

Ü-S. Steel 31 31 1/8 

Westinghouse ... (M a 3/4 30 1/4 


FRANCFORT 

Plus 22 %' 

■'est poursuivi ces derniers jouis, 

et 4 la veilla du week-end, l'indice 
de. la Ooanmerzbank enregistrait usé 
avance de 24 % * 683,6. Les achats de 
l'étranger ont été à l'origine de ce 


MARCHÉ LIBRE DE 


rare ftaacslre (20 fr^. ta 


redressement, se portant princlpa- I 2j*® bsnçaisBjl^irJ. I W B 


BJL&F. 12340 13049 «*• 6* 20 dollars ... 33W 4 


lions de francs, contre 17,98 mil- 
lions de frimes en 1979, après 
13,3 miiiinng contre 13,5 millions 
de provisions, fiscalement non 
déductibles. S’y ajoute une plus- 
value nette à long terme de 

VALEURS IH PLUS ACTIVEMENT 
MITÉES A TERME 

Nombre Valeur I 


^(1) Compte tenu d’un coupon -de 

(2) Compte tenu d’un coupon de 
3,60 F. 

lldé de 124580 millions de yen 


L’année 1980 n’aura pas été 
anse! faste que la précédente pour 
les grandes compagnies pétro- 
lières, si Ton en croit, du moins. 
Tes résultats annoncés par trois 
majors, la «BP» britannique, le 
numéro 1 français « Elf - Aquitai- 
ne» et le groupe anglo-néerlan- 
dais «Royal Dutcb -Shell ». 

Le bénéfice net dn premier 


gressdon, inférieure au taux de 
Flnffcitïon. est. ici. imputable à 
deux causes : les mauvais résul- 
tats du raffinage, qui provien- 
nent dn blocage des prix des pro- 
duits finis (impossibilité de réper- 
cuter les hausses du brut) et 
l’obligation devant laquelle la 
compagnie s’est trouvé, en raison 


Royal -Dut ch ...... 423 — 6 

(1) Compte tenu d*sn coupon d< 


fines 440 975 170 989 330 

C4& 3 % 19 785 59 403185 

«MAX (1) 194150 53 921435 

4 1/2 % 1573... . 18S00 4588S309 

La HéUto 77 625 34 380 007 

BU Aquitaine .. 20 300 33 SU 935 


r». sont à l'origine de oette diminu- 


tion de la rentabilité : le mien- 


vision pour risques généraux. 

«Royal Dntch» est le moins 
gâté des trois avec us bénéfice 
net en busse de 264 % à 243 
milliards de livres, toujours à 
cause du sterling et de la baisse 


DM contre 907 mfZ&onfl) pour un 
chiffre d’affaires accru de 14 % 
à 114 milliards de DM, ce quasi 
équilibre est imputable tant à 
r allégement des frais fin ancie r s 
obtenu grâce à rémission d’ac- 
tions de 317 mfflïons de DM 
(1 pour 12) qu’à la forte hausse 
dre profita dégagés durent le 

|U Lre e ^ésnltats du groupe, qui 
n’ont pas encore été arrêtés, ne 
seront pas, hélas! aussi satis- 
faisants et marqueront probable- 


subi par la filiale américaine, — 
la première depuis dix ans, et ce, 
malgré une augmentation de 


Institut Mérieox .. 1030 — 2 

Laboratoires Ben on 382,10 — 1840 

Nobel-Boxel 39,10 — 040 I 


1 12040 11840 I • — 20 0 


Ruée sur les mines métalliques 


94 % à 29,7 milliards de DM. du 


P. O JC. (1) 234 300 23 394 480 


société mère le sont, faisant i 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


ces à F égard de leurs actionnaires, 
ta La firme britannique a majoré 
de 15.7 % le montant global de 
ta son dividende, qui s’élève à 2045 
®“ pence. La compagnie française a 
— . fait mieux encore, augmentant le 


Mines d'or, diamants 
VAnglo American Gold annonce 
un dividende final de 600 cents 
par action contre 350 cents fai- 
sant un total plus que doublé 


pagniee pétrolières. 

CeU a d’abord été la Standard 
on of California, quatrième 
compagnie américaine avec 424 


Petroleum, et plus modeste ares 


qui produit cuivre aine, plomb. 


société pétrolière Sun Co, et 
cherche à réemployer ses capl- 


Bnr ces trois Q4A, celle de 


bourse. 11 y a d* fortes chances . 
que las actionnaires se laissent 
tenter. Quant à Amax (50 % de ‘ 
molybdène mondial. enivre 

trois) et troisième producteur 
de charbon des Etats-Unis^ le 


38 dollars p r é cé d e mment, 57 
main tenant) et en améliorerait 


Terme ... 1223 015 277 1221 232 422 1173480 329 ^00473904 225048266 


Total ....[502634 824 (507252 370 J482 859611 J 483 042 089 J 587 714 574 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 31 décembre 1980) 
Franc. ..I 100,4 I 1004 I 100,6 100,7 ( 10L5 

Etrang..) 1054 1054 I 104,6 105 | 1064 

COMPAGNIE DES AGENTS DS CHANGE 
(base 100. 31 décembre I960) 


(base 100. 29 décembre 1861) 


Ind.gën.t.1 1LU 


pence à 19,1 pence et eehri de 
« Royal Dntch Petroleum » de 

643 à 645 florins. 

Four es revenir à «Elf -Aqui- 
taine», notons qu’use réduction 
!e 50 F à 10 F de ta valeur nomi- 
nale des actions est programmée, 
préfigurent une division dn titre, 
oe qui n’a pas pin à ta Bourse. 


An gio- American ... 6940 + 

Buff elsf ontdn 200 + -, 

De Beera 4040 + 


President Brand .. 213,70 + 10,70 


Produits chimiques 


«Hoechst» se sera-t-il mieux tiré 
d’affaire en 1989 que tous ses 
! autres concurrents malchanceux 


western Deep (1).. 24*40 + 35,70 

Western Holding.. 3i3 . + 2340 

( 1 ) Compte tenu d’un coupon de 
21.70 P. 

de 1150 cents contre 525 cents. 
Le bénéfice attribuable, SI est 
vrai a été multiplié par 2$ à 
314£5 millions de smâ& 


producteur américain de plomb 
et de aine, et possédant de 
grosses mines de charbon. Sans 


damier pour 24 milliard» de 


momentanément par' la cri». 


qu’a est tou opportun d’en pro- 
fiter. En France, on le sait, le 
groupe Blf- Aquitaine, qui avait 
« roté » l’année dernière l’achat 

éventuel dn conglomérat amé- 
ricain Sert McGee . Uranium,., 
charbon" êt pétiole') .en raison * 
du veto -dre pouvoirs publics, 
mal et trop tard informés, *11- . 

; saiçnt-ÜB, 4ÙM4 ^ toatoli*,; 

acquérir des Intérêts pétroliers 


111,7 


11L9 


112,4 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LE DÉTOURNEMENT PE L'AVION PAKISTANAIS 

L'appareil transportant les prisonniers réclamés 
par les pirates de l'air est arrivé à Alep (Syrie) 


Le gouvernement 
la loi anti- 


entend renforcer 


2. DIPLOMATIE 

— Le sommer Nord-Sud est reporté 
on mon d'octobre. 

3. ASIE 

— CAMBODGE : les relations entre 
nariona listes anrivietnamiens conti- 
nuent de s'envenimer. 

3. AMÉRIQUES 

— BRÉSIL : l'archevêque de Fortolezo 
justifie le pillage d'entrepfiW par 
les paysans affamés. 

3. PROCHE-ORIENT 


& - La formation et In recrutement 
des policiers • (II), par Jeon- 

Michef Durand'Soaffland. 

6. DÉFENSE : onze mille hommes 
participent à une manœuvre d'im- 
portance nationale dans le Snd- 
Est. 

7. ÉDUCATION : le projet de créa- 
tion d'une a Diversité : nn - centre 
d'excellence - an Havre comme 
cadeau électoral. 

10. SPORTS. 


L’appareil en provenance de 
Karachi, transportant les prison- 
niers politiques libérés an Pakis- 
tan. conformément aux exigences 


g ers d'un avion de la PIA immo- 
bilisé à Damas, a atterri, ce 
samedi 14 mars, en début d’après- 
midi. & Alep, dans le nord de la 
Syrie. La vérification de l’iden- 
tité et du nombre des prisonniers 
libérés fiera assurée par les auto- 
rités syriennes. Us devraient 
ensuite se rendre dans la capitale 


relâchés, n est aussi possible, 
selon les sources syriennes, que 
l’appareil transportant les pri- 
sonniers libérés, à’ Alep à Tripoli 


nie par le commando. Par ail- 
leurs. certains membres des 
familles des terroristes n'avaient 
guère envie de quitter leur pays 
pour la Libye. Cette dernière 


« pour des raisons humanitai- 
res et pour sauver ta vie 
d'être humains à bord de P avion 


es et pour sauver la Vie I Pour M_ Ordonez. « le Oouverne- 


détourné ». Selon l’agence de 
presse libyenne Jana, les Etats- 
Unis seraient Intervenus auprès 
de Tripoli pour- que la Libye 
accepte d'aider à la libération 
des otages. 

Vendredi, des informations 


ment ne peut rester indifférent 
devant la provocation publique 


Selon le ministre, ce projet, qui 


demandaient en outre dès garan- 
ties solennelles des Nations unies, 


Des garanties de l'ONU 

Le départ de Karachi avait été 
retardé en raison du mauvais 
temps et à cause de la difficulté 
de trouver les derniers prison- 
niers dont la liste avait été foor- 


pect par le Pakistan de ses enga- 
gements. Pour leur part, les 
Pakistanais avalent affirmé qu’ils 


n’avaient accepté qu’une seule 
condition des pirates de l’air, 
c’est-à-dire la libération dès pri- 
sonniers. — (AJJ>., AJP„ UJ*J, 


objet la protection de l’ordre 
constitutionnel démocrat Ique- 
Tous ceux qui porteront atteinte 
à cet ordre seront inculpés du 
délit de « rébellion ». tandis que 
ceux qui. au travers de la presse. 
Inciteront à la dérogation à la 
Constitution par la force et ceux 
qui porteront atteinte à l’intégrité 
territoriale seront Inculpée du 
délit de « provocation ». 

En outre, la simple appar- 
tenance à des groupes armés et 
la diffusion d’informations de 
ces groupes seront qualifiées de 
« délit de terrorisme s, selon ce 
nouveau projet de loi appelé à 


-terrorisme 

compléter la loi anti-terrorisme 
du 1 er décembre 1930. 

D’autre part, le colonel José 
ignacio San Martin a été for- 
mellement Inculpé, vendredi, pour 
o rébellion militaire » par les 
autorités judiciaires militaire. Le 
colonel San Martin, qui avait été 
mis aux arrêts !e 26 février, était 
chef d’état-major de la division 
blindée Brun etc stationnée prés 
de Madrid, et quL selon les plans 
du putsch man qué du 23 févri er, 
devait occuper les points straté- 
giques de la capitale espagnole. 

t .p?; généraux J aime Milans del 
Bosch, ex-capitaine- général de la 
région militaire de Valence, et 
Alfonso Armada, ex-chef adjoint 
de l’état-major de l’armée, ont 
également été Inculpés ces der- 
niers Jours pour a rébellion mût- ■ 
foire ». : 

De son côté, la direction gêné- I 
raie de la garde civile a annoncé , 
que 17 chefs et officiers de ce 
corps ont été Inculpés, qu'un | 
officier disuaru est actuellement , 
recherché, et que 51 sous- 
orflciers et soldats sont aux 
arrêts. Les autres membres de 
1» garde civile (288 au total 1 I 
qui avaient participé à l’occupa- 
tion du Contrés le 23 février 
ont rejoint leurs unités, mais 


La France demande à la C.E.E. l'autorisation 
d'exporter 600000 tonnes de blé vers l'U.R.S.S. 


ont réjouit leurs ululcs. uiais. 
leurs déplacements sont limités. 

• Les principaux partis poli- 
tiques espagnols ont accueilli avec 


A S aint-Que ntin 

LES COMMUNISTES RESTITUENT 
LE FICHIER DÉTOURNÉ 

A Saint-Quentin (Aisne), les mi- 
litants communistes qui s’étalent 
emparés, le 11 mars, du fichier 
d’une agence de travail tempo- 
raire. l’ont déposé, le 13. au siè*» 
de l’AJNJ’E. de cette vBle 6 

Cette s opération-vérité s, disexA 

les communistes, était destinée à 
c dénoncer les négriers de l’inté- 
au | rim» et à montrer que des di. 

arrêts Te 26 fevri«. était z^ines d’entreprises satnt-qnenU- 
ai vision i noises recourent systématiquement 
an travail temporaire. Les mili- 
tants vont distribuer . un tract 
faisant état des bénéfices réalisés. 

La direction de l’agence de tra- 
vail temporaire ayant retrouvé 
son fichier maintient sa plainte 
pour vol, tout en se refusant à 
toute déclaration. M. Daniel la 
M e u r. maire communiste de 
Saint- Quentin, avait approuvé 
publiquement l’opération. 

Incendie 

dam les locaux de la C.G.T. 


dans les locaux des Inlous locales 
et départementale de la CG.T. 
Il a été maîtrisé une heure plus 
tard- a Les fascistes s’organisent 
et tout laisse à penser qu’ü s’agit 
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mille hommes des deux armées, 
du dimanche 15 au samedi 
21 mars, dans la région de Sokodé. 
à 350 kilomètres au nord de 
Lomé, la capitale du Togo. La 
France a prevu d’y détacher des 
éléments de ses force? terrestres 


par une action offensive visant à 
rétablir l'intégrité du territoire 
national. Le Togo a signé un 
accord de coopération militaire 
avec Paris. 

• Le vaisseau spatial soviétique 
Soyouz -T -4, aux commandes du- 
quel se trouvaient Vladimir Ko- 
valenok et Vlktor Sa vin y kh. s’est 
amarré das la soirée du vendredi 


de vol établi par les responsables 
soviétiques, les deux hommes 
devraient engager sans tarder les 


de certains éléments de la station 


Faurlsson dont U Juge le discours 
« historiquement /aux. inteBec- 
tueUemenl aberrant et politique- 
ment dangereux s. Cette prise de 
position, nous a déclaré M. Cohn- 
Bendlt, ne vise pas les thèses de 
M. Faurisson sur les chambres à 
gaz. M. Cohn-Bendlt. qui conti- 
nue de « douter* de l'existence 
de celles-ci, reproche seulement A 
M. Faurlsson de nier que Hitler 


à la compagnie .Total. L’incendie 
a éclaté aux environs de 3 h. 30 
U continuait de se propager sa- 
medi en fin de matinée, et avait 
déjà détruit six des neuf, cuves 
composant le dépôt, brûlant plus 
de 7 000 mètres cubes de carbu- 


tion d’exporter 600 000 tonnes de 
blé vers ÎTT-R-S-S. en 1981. Selon 
Paris, cette demande ne constitue 
pas une rupture de l’accord du 
15 Janvier 1980. par lequel les 


Etats-Unis qui venaient de décré- 
ter l'embargo. 

La thèse française s’appuie sur 


certificats d'exportation qui 
avaient été pris en début d'an- 
née. Paris fait aussi valoir que 
ces exportations sont nécessaires 
du fait de l’Importance de la col- 
lecte céréalière de 1980/ et du 
niveau des stocks actuels. 

Fortes du soutien des produc- 
teurs et des coopératives, les au- 
torités gouvernementales pourront 
aussi avancer que l’embargo 
décidé par Washington, après 


grands pays céréaliers (depuis le 
début de l'année 1981. l’Argentine 
a vendu 6 millions de tonnes de 
céréales aux Soviétiques et le 
généra] Viola, futur président de 
la République argentine, aura un 
entretien sur oe point avec 


tlon de la vocation agro-expor- 
tatrice de la CJEJS- 
Enfln. les partenaires de la 


France à Bruxelles pourraient 
faire valoir qu'il ne convient pas 
d’indisposer les Etats-Unis. A 


qu affichera ou n 'affichera pas 
Paris dans cette négociation 
représente un test, dont le résul- 
tat sera observé de près par les 


WASHINGTON 

S’ÉLÈVE CONTRE IA PRÉSENCE 
D’UNE CINQUANTAINE 
' DE MILITAIRES SOVIÉTIQUES 

Washington fAJ’J».). — Une 


LA LIVRAISON 

DE GAZ SOVIÉTIQUE A L'EUROPE 
CONTINUE D’INQUIÉTER 
US AMÉRICAINS 

secrétaire américain A L’énergie, 
H. Edwards, a déclaré le L3 mars 
devant une commission sénatoriale 
qne le doublement envisagé des 
livraisons de gaa soviétique a la 
•tfA, l'Italie, la France, les Pays- 
Bas et l’An triche «pourrait donner 
A ITJ.K.S.S. des moyens de pression 
aeerns nu ces pays o. Les Etats-Unis 
ont d'aUfeors Invité les Européens 
à constituer des réserves pour 
amoindrir cette dépendance. 

A Bonn, le porte-parole du gou- 
vernement a reconnu pfinr La pre- 


raars un responsable du dépar- 
tement d'Etat américain. La pré- 


ton server l’anonymat, est l'un des 1 
aspects « des relations techni- 
ques (soviéto- libyennes) et des ■ 
livraisons d'armes soviétiques à 
grande échelle indispensables à 
l’intervention 1 libyenne au 


contingent d’environ mina huit I 


une accélération des’ négociations 


pour le « renforcement de la 
démocratie » dans ce pays. Selon 
le ministre dés affaires étran- 
gères. M. José Pedro Perez Llarca. 
« cette résolution est particuliè- 
rement encourageante s dans la 
situation actuelle de l'Espagne, 
a Elle réaffirme notamment notre 
conviction dans le fait que nos 
institutions se consolideront avec 
une authentique solidarité euro- 
péenne. » 

Pour M. Carlos Alonso Zaldi- 
var, membre du comité exécutif 
du parti communiste espagnol 
(P.CJE.1, la seule note négative a 
été le vote « contre » de. commu- 
nistes français, ce qui «démontre 


«H EST FAUX ET DANGEREUX 
DE PRÉSENTER LE JAPON 
COMME UN MODÈLE SOCIAL, 
déclare M. Edmond Maire 


M_ Edmond Maire, le 13 mars, 
en quittant ce pays où l'avait 
invité le syndicat Sohyo (socia- 
liste). La démarche du patronat 
et des pouvoirs publics français 
visant à présenter le Japon 
comme un « modèle social », dont 
il faut intégrer certains aspects. 


: démocratique b. — (AJ* J 3 .) 


estime le secrétaire général de la 
CJD.T. Il a fait état d’une 
répression syndicale, du retard 
« énorme » de la protection 
sociale (pas de SMIC, retraites 
extrêmement faibles, pas d’indem- 
nisation du chômage, mauvaise 
protection maladie, etc. 



l'Est, basé en Libye. Des « acti- 
vités de ce genre ». a tenu à 
rappeler ce responsable, seront 
« prises en compte par les Etats- 


tchadlenoe de presse («le Mondes 


terventton étrangère » an Tchad était 
observée par snn gouvernement avec 
ane «vive inquiétude».] 


• Sommet régional en Afrique 
orientale. — Un « sommet de bon 
voisinage » des six pays de 
l'Afrique de l’Est (Ouganda 
Rwanda Burundi. Kenya Zaïre 
et Tanzanie) s'est tenu vendredi 


vtngts pompiers déjà sur place. On 
ignorait encore à ce moment-là 
les causes réelles de l'incendia 
qui a pris naissance dans une 



les responsables ont souhaité se 
réunir plus souvent à l’avenir », 
a déclaré un porte-parole tanza- 


M. Chirac demande 
une « régionalisation accrue > 
des départements d'outre-mer 

De notre envoyé spécial 

Fort-de-France. — Avant de accrues, M. Chirac s'en est pris 
regagner Paria lundi matin avec vigueur aux communistes et 
18 mars, ML Jacques Chirac devait aux socialistes. 

sTisrî's rtisrs dé'SÆ cÆm îf« 

'^En'oondralon *; em'ïlour’en pss '!“ violente, raciste et inlolè- 

publique groupant quelque deux inigSnê eue ‘contrainte 'fedêsamtux 
mille personnes Tout au long de 

Sswfiï 

essentiellement évoqué les pro- baobi Sur* rote. 
blêmes de sécurité et d’autorité prSrt jwctoSS? UnstevS^tt^ 
n ÏÏm’SÏÏE que “iftoi •** 48 m***** ooaeetluüta. 
républicaine s’applique sans fai - M. Chirac a également évoqué 

blesse aux quelques individus la candidature de M. Giscard 
perdus qui sèment actuellement le d’Estaing, en disant : « De Vautre 
trouble dans les Antilles fran- côté un risque de môme nature 
( mises a. nous guette. Qu’on Fait voulu ou 

Insistant sur le caractère fran- qu’on- ait simplement laissé taire, 
.* nnmàrn An .i ^ dfis départements antillais, la réalité montre que depuis sept 

d ,î a : » prônant nne'déoentralieatlon eco- en. le France l’eït un^ei % 

77 a ® tô rondQue. sociale et culturelle dans chaque jour bureaucratisée et 
à 541 634 exemplaires, I le cadre d’une « régionalisation étatisée. » — A. P. 


«NOUS N'AVONS PAS OBTENU 
UNE SEULE CARTOUCHE DE 
L'U.RJ.S. DEPUIS LE DÉBUT 
DE LA GUERRE », affirme le 
ministre de la défense. 


l’Iran, et le goovemement de 
Bagdad se tournera vers les 
Etats-Unis pour obtenir des 
armes « si nécessaire », déclare le 


le magasine Al Hawadesa. 

Le général Adnan Kh al rail a h 

précise que son pays n’a pas 
a obtenu une seule cartouche de 
l’Union soviétique depuis que la 
guerre a éclaté ». « LU.R.S -S. 
s’est déclarée neutre pour éviter 
d'avoir à prendre parti. Du tait 
que l’Irak dépend de VUJtJSS^ 
qui est son principal fournisseur 
d’armes, les approvisionnements 
irakiens en armements s’en trou- 
vent affectés, bien que nous ayons 
signé un traité d’amitié », ajoute 


lah, qui est le beau-frère du 
président Saddam Hussein, a 
répondu : « Lorsque V honneur 


luttes », lancée en décembre 1979, 
a été considéré par le comité 


13 février, une lettre de ce comité 
lui demandant, selon l’Humanité 
du 14 mars, de « reconsidérer sa 
position en tant qu'animateur de 


Cofondaleur 
du P iccolo T eafre 

PAOLO GRASSI EST MORT 

Paolo G rassi, fondateur du 
Piccolo Teatro de Milan. avBC 
Giorgio Strehler, vient do 
mourir, dans la nuit du 13 au 
14 mars, dans une clinique 
londonienne où il venait de 
subir une opération du coeur. 
11 était âgé de soixante et 
un ans. 

Paolo Grossi commence sa cor- 
rière comme critique théâtral 
avant la guerre. En 1941, ü dirige 
une troupe d’avant-garde. C’ait 
en 1947 qu’ü fonde, avec Giorgio 
Strehler, le Piccolo Teatro, U 
premier théâtre stable dans un 
pays qui n’en avait jamais eu. 
Théûtre exemplaire, théâtre ser- 
vice public, dont Jean Vilar s’ins- 
pire pour son 

Quand Giorgio Strehler s’en va 


tSS&J^ ‘««VS? b£Si I **&&**’ <*<***-!£ 


premiers d l’annoncer, i 


pour tenter de fonder une trou pc 
indépendante, Paolo Grossi /®* 
venir Patrice Chéreau, qui reste 


_ , _ I uaimntun au. tncootu. an ***•■ 

• La Commission européenne I Paolo Grossi est nommé prési- 
dent d’ouvrir une enquête antt- dent de la RJU. (télévision 
dumping sur les importations nationale italienne i, mats bientôt 
américaines 'de jhé nol (et de jes J son état de santé l'oblige à inter- 
n . rompre ses activités. 

Fin politique, organisateur hors 


sels) dans ta Communauté. Ces 
Importations sont passées de 
13140 tonnes en 1977 à 50 683 
tannes en 1979. Pour le premier 
semestre 1980. elles ont atteint 
46 367 tonnes. 


jusqu’en 1972. Puis, ü est nommé 
surintendant de la Scala, et 
Giorgio Strehler prend seuljô 
direction du Piccolo. En 


pair, élégant, cultivé, Paolo Grossi 


POUR BIEN S'ASSEOIR ET BIEN DORMIR 

ssx i Sans l'éloigner du mur, 

I* banquette-Ht STEINER 
ÜÊt ® e transforme en vrai lit 

pour 2 personnes, 
par un simple baseufemeni 
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StiFPUSUSNT AU NUMERO 11236, NE PEUT ETRE VENDU SEPAREMENT 







DIMANCHE 151 CABS 10*1 


dam !î’ 


asendîs 



La France 

de l'héritage 

Toucher à l'héritage, c'est comme toucher à 
la famille. Un impressionnant consensus 
social s'est formé à son propos : la France 
des propriétaires est en marche. 

I MICHEL HEÜETEAÜXI 


C H ER héritage 1 Les Fran- 
çais peuvent s’opposer sur 
bien des sujets — et Us 
ne s’en privent pas, — 
celui-là, au moi n s, fait à 
quelques nuances près 
I •unanimité. Un consen- 
sus impressionnant : neuf 

■ Français sur dix se décla- 
rent favorables à la trans- 
mission héréditaire des 
biens. Plus remarquable encore 
est la stabilité des opinions posi- 
tives 89 % en 1963, 87 % en 
1979 selon un sondage com- 
mandé par le mouvement jeune 
Notariat (1). qui pouvait con- 
clure j « L'adhésion au principe 
même de la dévolution successo- 
rale est un fait majeur de so- 
ciété. » Une étude de la revue 
Sondages (3) soulignait en 1970 
l'ampleur du phénomène : les 
ouvriers sont désormais aussi 
attachée à l’héritage que les in- 
dustriels et les commerçants — 
89 %. — fis devancent d’un point 
les employés et les cadres et 
talonnent les agriculteurs, qui 
font le plus gros score : 91 %. 
Autre constatation : 11 n’y a 
guère de variation d’une région 
& l’autre, pas de différence nota- 
ble entre les niveaux d’instruc- 
tion. Quant au classement par 

préférences politiques, la marge 
est infime entre ceux qui se 
réclament du parti communiste 
(85%) et les personnes se 
situant au centre et à droite 
(90 %). On pourrait s’attendre 
que les personnes n’ayant au- 
cune espérance d’héritage soient 
beaucoup plus réservées sur le 
principe. Eh bien ! non. On 
trouve autant d’opinions favora- 
bles chez ces derniers (90%) 
que chez ceux qui ont déjà reçu 
quelque chose (88 %) et ceux qui 
s’attendent à hériter (89%). 

* Il est normal d'hériter de 
ses parents s, entend-on dire, ou 
« On doit laisser quelque chose 
à ses enfants. » Comme le fait 
remarquer ce* employé : « Tout 
ça, c’est inscrit dans la norma- 


lité l » H y aurait ainsi un de- 
voir de transmettre, une légiti- 
mité à recevoir. 

De tout temps, la succession a 
été vue comme une sorte de 
droit d’essence divine, supérieur 
à la loi civile, tandis que les phi- 
losophes du dix-huitième siècle 
fuient les premiers à la considé- 
rer «vwnmA wm» création sociale 
artificielle, s Sans doute la réa- 
lité doit-elle être différente de 
ce s théories extrêmes, firent 
remarquer prudemment les no- 
taires au cours d*im congrès en 
1975. Du tu son acception 
actuelle, succéder, c’est bien 
recueillir le patrimoine de son 
auteur, mais c’est aussi se dire 
son successeur, la continuation 
de sa personne. Vue ainsi, la suc- 
cession conservera toujours son 
aspect de loi naturelle. » Loi qui, 

ralt un des fondemmts du droit 
à succéder. 

« Naturel », « normal ». c légi- 
time *_ autant d'adjectifs pour 
qualifier l’héritage et pour le 
justifier. L’étude de la revue 
Sondages met en évidence deux 
types d’arguments souvent avan- 
cés : d'une part. Üya l'idée très 
répandue — surtout chez les 
ruraux, les professions libérales 
et dans les milieux modestes — 
qu’ « 11 est juste que le fruit du 
travail et des efforts aillent aux 
enfants »; d’autre part, il y a 
la volonté tmwniTng de « sauve- 
garder le patrimoine en le trans- 
mettant rinTift la 'famille ». 

Mais la raison essentielle de 
cet attachement à la dévolution 
successorale est à rechercher 
dans l’aspiration qui se ma- 
nifeste de plus en plus & la 
propriété. La possibilité de trans- 
mettre son avoir d'une généra- 
tion & l’autre conditionne et 
favorise tout le processus d’ap- 
piopriatton- Et r expérience no- 
tariale confirme cette donnée de 
base. « On ne rencontre guère 
de propriétaires qui ne se sou- 
dent du sort de leurs biens. 




d’héritiers gui rf étonnent de 
recueillir une succession ». ré- 
sume un Jeune notaire de la 
légion rémoise. Héritage et pro- 
priété sont liés, Indissoluble- 
ment. Dans l’esprit du public 
comme dans le droit. 

Toucher à l’un, c’est porter 
atteinte à l’autre. Sentiment 
partagé par toutes les couches 
de la population et sur lequel 
certains ne manquent pas de 
jouer lorsque l’on propose, par 
exemple, de taxer plus lourde- 
ment les grosses fortunes— 

La propriété est un droit, «le 
plus sacré de tous les droits des 
citoyens », écrira le Jean-Jacques 
Rousseau de V Encyclopédie, 
e absolu et illimité », selon le 
code Napoléon, « exclusif et 
perpétuel » si l’on en croit les 
traités de droit civil. Lyrique, 
l’orateur d’an congrès notarial, 
en 1948, ne craignit pas d’affir- 
mer que la propriété privée était 
non seulement s éducative, 
hygiénique et exemplaire », mais 
qu’elle constituait, en outre, 
«une nécessité vitale, un agent 
de moralité ». Aujourd’hui, U 
n’est pas de sujet moins contro- 
versé que celui-là. Les idées 
d'un ProwThon — « La propriété, 
c’est le vol* — ou de Marx et 
Engels demandant son abolition 
ainsi que celle de l’héritage ne 
font plus recette. Jusque dans les 
rangs de la. gauche. Les oppo- 
sants. bleu clairsemés d’ailleurs, 
il faut aller les chercher dans 
certaines fractions de l’extrême 
gauche m h l& Fédération anar- 
chiste, consciente de prêcher 
dans le désert « Le problème 


de la succession ne se poserait 
plus, afflzrae-t-elle. à partir du 
moment où les moyens de pro- 
duction ne seraient plus la pro- 
priété juridique des gens, mais 
possédés par les utilisateurs, au 
service de la collectivité. C’est 
elle gui les récupérerait au 
moment de la disparition du 
possesseur. » 


Aspirants 


Ce communisme primitif, cette 
espèce de retour à l’état de 
nature, ne séduisent guère dans 
une société qui accumule. Robert, 
patron confiseur à Paris, juge 
la propriété et « l’héritage qui 
en découle » peut-être injustes 
mais néanmoins « légitimes et 
nécessaires à la bonne marche 
de la société». Loi se place sur 
le terrain du bon sens. «Voyez 
rüÆJSS^ où. V héritage n’existe 
pratiquement pas, rien ne fonc- 
tionne. Chez nous, si on le 
supprimait, plus personne ne 
travaillerait pour crier des 
biens. » Pour M* Paul Chardon, 
vice-président du oonseil supé- 
rieur du notariat; : e Chaque 
peuple a un mentalité. Chez 
nous, ùy a un goût de P épargne. 
On économise pour avoir un 

endroit à soi. » Attitude qui 
s’expliquerait par le fait que 
les « Français sont des gens 
profondément raisonnables ». 

Raisonnables ? Noos le sommes 
de plus en plus. Dans une société 
tout orientée vers la consom- 
mation individuelle, l'accession 
à la propriété privée de son loge- 


ment reste la grande af f aire. La 
relative déprelétarteatioa des 
milieux ouvriers et le développe- 
ment des classes moyennes ex- 
pliquent, en grande partie, la 
généralisation de la propriété. 
Entre 1955 et 1980, les hausses 
des prix des loyers aidant, la pro- 
portion des ménages proprié- 
taires et «accédants» est passée 
de 35 % & près de 50 %. Un 
Français sur deux qui n’a pas 
hésité à s’endetter, encouragé, il 
est vrai, par une politique du 
crédit particulièrement favorable. 
A côté de ceux qui sont déjà 
propriétaires, il y a tous ceux qui 
rêvent de le devenir. Une aspi- 
ration partagée par une majorité 
de plus en plus large : 74 % 
en 1979, 59 % seulement eu 
1963, selon 1TFOP. Les terrains 
à bâtir, les . valeurs mobilières, 
la possession d’une entreprise 
n’intéressant que 8 % des per- 
sonnes interrogées. 

Dans sou rapport consacré 
aux comptes du patrimoine 
national (3), l’INSEE soulignait 
l'importance croissante de 
l 1 immobilier dans la. fortune (te 
particuliers : plus des deux tiers 
en 1975. Les ménages, à cette 
période, possédaient 82 % des 
logements. 77 % des terrains, 
60 % de la monnaie en circula- 
tion, 58 % des dépôts d’épargne. 
Au total, lé patrimoine des 
Français se montait à 4 800 mil- 
liards de francs courants. A ce 
confortable magot, il faudrait 
ajouter, pour être complet, toute 
2a partie cachée et non chif- 
frable de la forttme : bijoux, 
pierres précieuses, objets d’art. 


ZO&AN OSLIC. 


or en barre, en lingots, en napo- 
léon, un stock pesant entre 
5000 et 10000 tonnes- 

K les Français se sont globa- 
lement enric hi s , la croissance du 
patrimoine n’a en rien modifié 
lin égalité de sa répartition 
Dans une étude portant sur la 
période 1949-1975 (4), Dominique 
Strauss - Kahn, universitaire, et 
André Masson, chercheur au 
C-NJL&, mettent l’accent sur ce 
fait essentiel : l’expansion éco- 
nomique n’entraîne pas auto- 
matiquement une réduction de 
l'inégalité des fortunes, c R est 
souvent avancé que la croissance 
est une condition nécessaire 
d’une société p lus égalitaire qui 
permettrait , sans remettre en 
cause Facquis, de corriger cer- 
taines inégalités parmi les plus 
criantes. Malheureusement Fhis- 
toire de ce dernier quart de 
siècle s’inséra en faux contre 
cette hypothèse.» 

En effet, le fossé entre les plus 
riches et tes plus pauvres n’a 
cessé , de s'agrandie. L'Inégalité 
entre les patrimoines étant en- 
core plus considérable que celle 
des revenus : 10 % des plus 
fortunés détenaient en 1977 la - 
moitié du patrimoine. 

(Lire la suite page IV J 

(1) Sondage IFOP -te Point, no- 
vembre 1979. 

(2) Revue Sondages. 1970, éditions 
Le Chancelier. 18, rua Ségulex, 
73006 Parle. 

(3) Le Patrimoine national. Revue 
économique et statistique, n* U4, 
septembre 1979. 
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COURRIER 



Un chien = tu enfant Cho- 
quante cette équation ? U faut 
croire que non. Des affiches 
géantes noos apprennent que 
pour 3. francs notre chien aura 
droit à un vrai régal chaque 
jour. Une somme dérisoire sug- 
gère l'affiche : aucune raison, 
vraiment, de priver notre animal 
favori de ce festin. 

Mais oui sait que pour 3 francs 
par jour — que dis-je, pour 
2,50 francs — un enfant du Ben- 
gale peut manger à sa faim ?, 
c'est pourtant la dramatique 
réalité. 

Alors, que nous ayons un chien 
ou pas, faisons chacun nos petites 
équations : d'un côté, le prix 
d'un objet ou d’un plaisir 
convoité, de l’autre, combien 
d’enfants ? 

BERNARD BRIAND 
(La Mottc-ServoUsx). 



Qu'on arrête de nous répéter 
que nous, sommes malheureux, 
que nous avons peur (peur de 
quoi?), que l’Inertie de la jeu- 
nesse a la couleur du désem pa- 
rement. 

Les Jeunes n’ont pas peur. Us 
vivent au jour le jour. Peut-être 
par peur du lendemain direz- 
vous ; même pas. Même sans 
savoir de quoi demain sera fait, 
ils gardent foi en eux-mêmes. La 
recherche du bonheur constitue 
en eUe-même un bonheur. 
L’abandon des grands Idéaux ne 
signifie pas abandon tout court. 
Elle signifie d’abord un réalisme 
accru : on ne peut plus changer 
le monde en ressassant les uto- 
pies de mégalomanes. Elle signi- 
fie d'abord un bien-être sans 
prétention, « Je-m'en-foutisme » 
direz-vous? Non, la réalisation 
de soi ne passe pas nécessaire- 
ment par la clameur des foules 
et l'adhésion fanatique A des 
mouvements qui s’essoufflent. 

Parce que les jeunes ne dési- 
rent plus et ne font plus la révo- 
lution. il n'y a plus de jeunesse: 
Affirmation rapide. Et si la ré- 
volution de la Jeunesse était un 
changement dans la douceur, de 
manière que chacun trouve 
son rythme de vie et s'adapte 
aux normes de la société ? Les 
jeunes ont en effet compris 
qu'un minimum de régies so- 
ciales, juridiques, constitution- 
nelles. est Indispensable. Alors 
est-ce peut-être de cela qu'ils 
sont accusés : ne .plus vouloir 
détruire les institutions en les 
remplaçant par des barricades. 

Ils veulent vivre heureux, sous 
un climat qu’ils choisiront quand 
ils le pourront, sans disputes 
tltüleuses ni débat sur l’odeur du 
vent. La vitalité d’une société ne 
doit pas pouvoir se Juger sur La 
volonté de sa jeunesse à la 
changer. Pourquoi toujours tout 
remettre en cause ? Rien ne sera 
jamais parfait. Et même si ce 
monde de perfection existait, ne 
passerait-il pas par une remise 
en cause de chacun d’entre nous, 
à commencer par les jeunes? 
Qui cherchent leur voie. Sur des 
sentiers parsemés d’orties certes, 
mais qui les mèneront vers une 
existence paisible. 

ISABELLE DU BREUIL. 

(Bordeaux.) 



La police chargée de la sur- 
veillance des établissements sco- . 
■lalres ! Un gendarme derrière 
chaque individu. Cela ne résou- 
drait rien du tout, pis encore, 
la situation serait aggravée à 
plus d'un titre. 

La solution est beaucoup plus 
complexe, mais non r éalisa ble 

n est notoire que plus la 
concentration humaine aug- 
mente. plus les conflits appa- 
raissent. Pénétrez dans un lycée 
de cinq cents, mille deux mille 
élèves : vous sentirez tout de 
suite la différence d'atmosphère. 

René Dubos dit (le Monde 
Dimanche du 8 février) que 
« les collèges des universités 
anglaises f-J comportent trois 
cents en quatre cents person- 
nes ». sans préciser toutefois que 
ces établissements ont un envi- 
ronnement Jardinier privilégié, 
même dans un milieu urbain. 

Célestln Frelnet avait prôné 
l’école verte, n s’agissait d'ame- 
ner les enfants des villes dans 
des écoles de campagne pour la 
durée d’une journée C’est Je 
contraire qui a été retenu : de 
Jeunes enfants attendent! au 
point du Jour, dans le froid, un 
e„r qui les ramènera tard, le 
soir après un nombre de teUo- 
mètres fastidieux et abusifs. 

■ Si « de jeunes enseignants 
sans expérience sont dorés aux 
voyous » c’est qu'ils ne sont pas 
là à leur place. 

Un jeune enseignant doit être 
fort au point de vue psychique, 
pédagogique, moral, viril, phy- 
sique et technique : c'est une 
élite; conscient de sou devoir, 
jusqu'au sacrifice suprême, tout 
comme un policier. 

Parlons des c voyous r. Pour- 
quoi leur Interdire l’accès à un 
établissement scolaire ? Pour- 


Warfi jsris 


Consommation 



Longtemps avant 
tf accéder à la pré- 
sidence des Etats- 
Unis. M. Ronald 
Reagan vantait des 
shampooings à ta 
télévision. 

Dans la campa- 
gne électorale qui 
s'ouvre en France, 
le premier candidat 
A publier des listes 
de soutien se tait 
recommander 
pas seulement par 
cinq officiers gé- 
néraux en retraite, 
des acteurs et des 
cinéastes, la gar- 
dienne d'immeuble 
e f r ajusteur 
rigueur, mais par I 
un parfumeur, 
fabricant de pro- i 
effrita pharmaceuti- 
ques, un construc- 
teur d’ordinateurs 
américain, un orfèvre, le cô/àbre représentant des hôteliers 
et cafetiers de Paris et des directeurs de galeries (fart. 

La situation est ainsi inversée. Au lieu qu’un Mur président 
se mette eu service des annonceurs, ce sont les annonceurs 
qui vantent un futur président. Nul doute d’ailleurs que cet 
exemple ne soit bientôt suhrl par dautres candidats. Nous 
verrons les fabricants d alimentation, les champions du prét- 
à-porter ou de vacances au soleil préconiser leur candidat 
favori. 

L'électeur se basera-t-il sur la qualité des produits qdfl 
utilise pour désigner le chef de rEtat ? Choisira-t-il comme 
président r homme que recommande son fournisseur de fro- 
mages, de comprimés contre la migraine ou de déodorants ? 
Ce serait rultime triomphe de la tant décriée société de 
consommation : remplacer la lutte politique par la concurrence 
commerciale, et le citoyen par rachetaur. Et les préaux cf écoles 
par les supermarchés. JEAN PLANCHAIS. 


JEAN-PIERRE GAÜZERK. 


quol sont-ils « voyous »? Ne 
viennent-ils- pas là, au m o ment 
où ils ont pris le droit à la 
parole et aux actes, même si 
ces derniers sont réprébenslfs. 
pour exorciser les abus et les 
manques dont Us ont souffert 
dans leur enfance et leur pré- 
adolescence ? 

•^t si un accueil était par- 
ticulièrement prévu pour ces 
«voyous»? Un accueil musclé, 
comme 11 se doit, mais non 
agressif : il s’agirait de com- 
prendre d’abord, d’aider ensuite.. 
car ils ont plus besoin d'aide 
que de pitié ou de sanctions... 

L'école n'appartient-ellle pas 
à tous ? On vient enfin d’ad- 
mettre timidement et ponctuel- 
lement que d'autres personnes, 
que certaines autorités officielles 
dûment répertoriées, puissent y 
être admises, même et surtout 
en dehors des heures de cours, 
voire les jours de congé et en 
périodes de vacances. 

Restent les élèves. Pourquoi 
sont-Us là? Souvent Us se le 
demandent. Et aussi certains 
professeurs fragiles qui se sont 
suicidés devant l'inanité de leur 
situation. ' Pourquoi la fiA.G JS.N. 
a-t-elle créée l’institut Marcel- 
Rivière, organisation remarqua- 
ble? 

Que se passe-t-U dans le cer- 
veau d’un élève du primaire qui 
a changé quatre fois d'institu- 
teur en tarais trimestres ? Quelles 
peu vent -être les réactions d'un 
lycéen qui veut être charpentier 
et que l’on inscrit d'office en 
mécanique automobile? 

A quel saint doit se vouer on 
étudiant en pharmacie — sou- 
vent ascendance oblige — qui 
a la vocation et le désir viscéral 
d’être maçon ou entrepreneur ? 
« A chacun son métier, les vaches 
seront bien gardées . » 

MAURICE HOCHE. 
fDigneJ 


Le chef m’a dit: * Si vous vou- 

> lez vous amuser, allez donc sur 
* la route de~ à-, üh’y a jamais 

> de contrôle. On cous a gardé 
» an peu pour ne pas avoir Pair 
» de vous laisser passer comme 
m ça.» Us m'ont salué et fat pu 
repartir assez vite. 

L’autre renchérit : 

« Moi. le venais de . dépasser 
trois voitures d 140. en côte, en 
franchissant une ligne continue. 
Ils m'ont arrêté, mais dès que 
fat montré ma earte profession- 
nelle. Os m’ont salué et m’ont 
laissé repartir. D'ailleurs, même 
quand fis dressent procès-verbal, 
ü n'y a la-, is de suite; c’est 
bloqué tout de suite. » 

Je me demande quelle est la 
qualité de « deux personnalités 
qui exposent ainsi leur privilège 
devant des gens qui, eux. n’ont 
pas eu la chance d’avoir été 
salués militairement par les gen- 
darmes, et s’attend t à une 
sanction pour une fauta peut- 
être moins grave qu'un dépasse- 
ment sans visibilité à 140 à 
l’heure A ce moment la porte 
s’ouvre et une dame appelle l’un 
des deux interlocuteurs : « Maî- 
tre si voulez bien venir pour 
Y affaire- > 

U s’agit donc de deux avocats 
venus représenter ou assister un 
client devant la commission. 

Les . ançais sont égaux devant 
le justice, mais Ü y en a qui 
sont plus égaux que d'autres : 
ceux-là ronnalsssnt peut-être 
mieux la loi, mais manquent 
parfois de tact (à moins qu'ils 
n'aient de curieuses plaisante- 
ries !). 

R emar quez. & mol aussi, ma 
carte professionnelle me donne 
un privilège : dans certaines 
librairies (pas toutes), j’ai droit 
à 5 % ou 10 % de réduction (sauf 


sur les livres de poche. les &D. 
et les livres étrangers i. Mais 
quand Je passe à la caisse. Je 
ne le crie pas à la cantonade. 

FJ- 

enseignant. 



La lecture de votre article- 
témoignage intitulé « La rappor- 
tée » (le Monde Dimanche du 
33 février) amène la paysanne 
que Je suis encore de cœur 
à des réflexions peu ten- 
dres sur les affirmations de 
Christine, citadine rejetée par 
le monde rural où elle a pour- 
tant choisi de vivre. 

Pas mal d’objections au fait : 
tout d’abord il me paraît peu 
probable que l'attitude des 
« futurs beaux-parents » de 
Christine ait changé à partir du 
moment où Us ont su qu’ils 
allaient effectivement être 
beaux-parents Dans notre mi- 
lieu on se fréquente générale- 
ment pour la bonne cause ; U y 
a des signes qui ne trompent pas, 
et une bru « possible » sans 
hectares à la clé est d'emblée 
mai accueillie, on n’attend pas 
que la question du mariage soit 
posée, le phénomène de rejet est 
immédiat. Un fils de paysan 
n’emmène pas une jeune femme 
« comme ça » chez lui, chacun 
sait à quoi s'en tenir. 

Si le mariage a tout de même 
lieu, on fait contre mauvaise 
fortune bon cœur, sans oublier 
pourtant les petites gentillesses 
inhérentes aux belles-mères et 
aux belles-sœurs anciennes et 
Intégrées. 

Nous pratiquons, mes parents 
et moi-même, la politique de 
l’in différence envers certains 
citadins gui se croient chez nous 
en. terrain conquis, ce qui ne 
nous empêche iras par ailleurs 
d'avoir les meilleures relations 
du inonde avec d’autres « étran- 
gers ». Nous ne généralisons pas. 
nous. Ü y a autant d’imbéciles 
à la campagne qu'à la ville, 
l'imbécillité n'est pas fonction de 
la teneur en gaz carbonique de 
Pair ambiant. 

Mais Je les connais ces regards 
dédaigneux de petites dactylos 
bien mariées venues se mettre 
au vert 1e temps d'un week-end, 
désireuses de remporter des 
œufs de la ferme (on est un peu 
écolo), qui détaillent les éclats 
de peinture l'émail maltraité de 
l'évier, le carrelage boueux de 
notre cuisine où nous nous sen- 
tons si à Taise. 

Je les connais ces Intellectuel les 
-en mal de veilles pierres qui 
nous donnent des conseils pour 
«restaurer» notre vieille ferme— 
qui serait tellement charmante. 
Les petits airs supérieurs ne . 
manquent pas. pensez donc, elles 
auront révélé au paysan local 
sa propre richesse historique et 
immobilière La parole vient de 
la ville. 

Et puis. Je les sens encore sur 
mol ces yeux qui condamnent et 
se moquent de r anorak troué, 
du Jean êculé, du pull douteux 
dans lesquels je me glisse ces 
week-ends, hélas 1 trop rares où Je 
me retrouve dans mon élément. 
Que faire, sinon en rire soi- 
même. Ne vaut-U pas mieux 
avoir une tête bien faite plutôt 
qu’une garde-robe bien pleine (et 
bien Inutile à la ferme). 

Alors, au lieu de comparer. 
Juger, vouloir changer, bousculer 
les mentalités, il vaudrait mieux 
commencer par essayer de se 
comprendre, reconnaître les dif- 
férences. faire un tri et en chan- 
geant soi-même faire changer 
les autres. C’est en suscitant la 
complicité que les mentalités 
évoluent doucement sans coup 
rèrir. 

La campagne n'est pas un pays 
de verdict, après une période 
d’observation et en Jouant un 
peu le jeu on réussit l’examen de 
passage. 

Renversons maintenant les 
rôles et prenons une jeune 


rurale mariée à la ville, travail- 
lant ses huit heures au bureau. 
Rentrée chez elle, elle Quitte 
l'uniforme « bureau ». chausse ses 
bonnes vieilles bottes, enfile sa 
blouse, élève ses lapins, poulets 
et pintades dans les 20 mè- 
tres carrés de son petit jardinet 
d'une zone pavillonnaire, conver- 
tit son mari aux joies de l'éle- 
vage et ne fréquente que l’an- 
cien cercle d'anus qu'elle a gardé 
à la campagne toute proche. 
Quelle serait alors la réaction 
de la belle-famille, établie depuis 
des siècles à la ville ? Pas triste, 
vra isemblablement. 

AIoes. non. dans nos campa- 
gnes nous ne sommes pas en 
retard d’un siècle, nous ne som- 
mes pas persuadés que ceux de 
la ville sont des bons à rien, 
nous en avons juste l'Impression 
quand ceux-ci pensent détenir 
la science inTuse qui leur permet 
de noos juger. Ne vous prenez 
pas pour un Superman ou une 
super-Jayme et nous cesserons 
d’être des culs-terreux bornés. 

ANNE BACQUET. 
tfüe d’agriculteur. 25 nu 
(Vay-Satni-Gearges ) . 


Défendre Paris 

Votre article s Anti-Paris » 
(le tonde Dimanche du 1" mars 
19811 me fournit l'occasion 
d'écrire au sujet de cette « haine 
de Paris» que vous mentionnez, 
à insu- titre, sam toutefois ta 
dénoncer avec suffisamment de 
fermeté 

Oai un* haine, quelle qu’elle 
soit, est toujours un maL Que 
Paris soit devenu le symbole du 
centralisme «oppresseur» n'tm- 
pêche pas que cette grande ville 
et « région soient aussi pour 
des millions de Français « le 
pays ». comme disent les pro- 
vinciaux. en pariant de leurs 
régions respectives Eh oui 1 des 
familles y ont leurs racines et 
lui .«n t aussi légitimement atta- 
chées qu’un Basque ou un Bre- 
ton aux cieux qui les ont vus 
naître Nous Parisien. 1 ; de souche, 
serions donc les seuls Français 
a qui on c.énie le droit d'aimer 
leur région ? Que diraient <es 
Occitans ou jcs Cornes si on 
exprimait de ia haine pour leur 


petite patrie? Celle qui sourd 
Je partout . pour Paris et qu’il 
est de t>m tx,n d’encourager H«n R 
les médias, et jusque ^ 

colonne* du Monde, me fait 
profondément, souffrir et je 
réclame pour les Parisiens le 
respect qu'exigent pour aux- 
memes les autres Français. Je 
je me sens en rien responsable 
des maux dont Os se plaignent et 
qui sont le fait de circonstances 
historiques auxquelles ni eux 
□1 moi ne pouvons rien, d'une 
administration largement peu- 
plée de provinciaux et d*un gou- 
vernement élu, que je sache, par 
coûte la nation et non par les 
seuls Parisiens (lesquels, pu 
outre, sont moins bien repré- 
’ sentés au Parlement que les 
habitante de la Lozère). 

Mais il y a plus grave. Cette 
haine pour la capitale est un 
signe inquiétant, entre tant 
d'autres, de la désagrégation de 
la «rance- Plus rien ou presque 
ne semble lier entre elles ses 
différentes composantes « Tout 
royaume divist» contra hü- 
même- Chacun tire la couver- 
ture à sol. chaque région réclame 
pour elle-même, lorgne la voi- 
sine d'un œil Jalï’ix, □ "accepte 
plus qu’un Français vienne 
s’installer chez elle pour y tra- 
vailler, bref, a la décomposition 
de Ja langue abâtardie par nue 
américanisa tien hâtive et mal 
digérée, s'ajoute celle du consen- 
tement mutuel, du vouloir- vivre 
ensemble qui est la base même 
d’une nation J'ai peur qu'au 
moindre danger venu de l'exté- 
rieur, la France, ainsi rongée de 
l'intérieur par ses propres 
enfants, ne s'écroule comme tm 
château ae cartes. 

J’ajoute, er. terminant sur 
une note plus personnelle, que 
j’aime passionnément Paris, où 
ma famille est établie depuis 
plus de cent cinquante ans, que 
je ne voudrais pour rien aa 
monde vivre ailleurs et oue : Jë 
ne demande aux autres Français 
que du respect et de la 
compréhension, ceux mêmes 
qu'ils réclament pour eux et que 
je leur offre et leur porte bien 
volontiers. 

OILBSBXE PIMOOTU.B 
(lury srcr-Se tne ) . 


JUlcfuclles 


Anglomanie 

« L’objet de cet écrit est d'appeler l'attention du public 
en général et de la presse en particulier sur la mante de p tus 
en plus accusée dont nous. Français, sommes possédés, depuis 
une quarantaine d'années, de donner droit de cité dans notre 
langue à des expressions et des termes anglais . de constater 
les ravages exercés par cette invasion, notre œuvre à tous, 
et de conseiller de mettre an frein, s'il n'est pas trop tard, 
aux progrès ultérieurs de cet envahissement déplorable, 
disons mieux, d notre funeste engouemenL 

b Ce débordement de l'anglais dans le français dont nous 
sommes, qui les auteurs, qui les témoms. ce débordement, 
Imn d'augmenter la richesse de notre langue, ny est qu'un 
élément de désordre a de confusion, sans compensation 
aucune. La preuve en est que le mélange de français et 
franglais auquel nous nous livrons est inintelligible pour tes 
Anglais et les Anglo-Amèncams. [~J Aujourd’hui, qu'on te 
veuille ou non, on s’accroche d tout bout de champ A des 
termes anglais Dans les journaux, dans les livres, au théâtre, 
sur les enseignes même, dans la conversation, enfin partout 
et toujours, Canglats nous saute aux yeux ou retentit à nos 
oreilles. [-J 

« Mais nous le demandons : où trons-nous sur cette voie f 
Et n est-il pas temps de s'arrêter, n nous ne vouions pas 
que le français tombe au rang, je ne dirai pas d'un patois, 
ni d'un jargon, mats d'un argot ? » 


Arrière beefsteak, lunch, ticket, football, square : Justin 
Améra auteur de l'Anglomanie dans le français (1878), flétrit 
le « style bilingue », le « style mosaïque ». Et manque de Jus- 
tesse la trouvaille : le franglais. 

JEAN GUICHARD-MEILI. 



Ayant été arrêté pour exces 
de vitesse en agglomération, je 
suis convoqué & la sous-préfec- 
ture un mercredi après-midi, 
pour passer devant la commis- 
sion de suspension du permis de 
conduire. 

Lorsque j'arrive dans le cou- 
loir du premier étage, sept ou 
huit personnes attendent leur 
cour: deux messieurs qui oat 
l'air de se connaître sont en 
train de parler, et tout le monde 
peut entendre leur conversation, 
qui ne cherche d’ailleurs pas A 
rester mystérieuse on même disi 
crête : 

« Une fois, fis m'oni contrôlé 
à 130 dans une ligne droite des 
Landes. Ils m'oni fai* monter 
dans leur camionnette J 'ta mon- 
tre ma carte et nous amas dis- 
ci de de ma voiture - faoau a 
ce .moment-là une., f marque de 
grosse voiture ) - Ils étaient très 
intéressés par 1er détails tech- 
niques. fi a même fallu que 
faute leur montrer mon moteur. 


Sfe contes posfcfe çfc < j«ni> < -Paciiio 

Racisme 


• vous avez lu les journaux ? Il paraît que 

tes chambres à gaz où l’on exterminait les 
mita n'ont remais existe . 

— J'avais bien raison de douter Cela m a 
toujours, donné. l'Impression d'un film-catastro- 
phe. mis en scène par un spécialiste de 
l'horreur. L’homme ne peut pas être si mauvais 
que ça... Je me demande même ai Hitler a 
vraiment existé... 

— Mais, mon cher, bien sûr qu'il a existe i 
Mais c'étaH un homme poux et délicat, sensible 
Rlm de four ce qu'on raconte/ 

— Je vous crois volontiers. Toutes ces 
choses monstrueuses que ron dH chez 

nous ne peuvent être que des mensonges, des 
calomnies, inventés de toutes pièces pai les 
tournai!» ' 

— Surtout par tes iQutnaux de gauche Selon 
eux. les policiers auraient la détente fedie 
devant tes Arabes Us appellent cela des 


« bavures -, quand fi s'agh tout au plus ae 
regrettables coïncidences I 

— Ils croient voir du racisme partout ' Moi. 
le suis Français et je prends mes vacances 
â la Guadeloupe, où il y a plein de Noirs- 
Je n al rien contre < J'adore entendre parler 
petit nègre. En lait, je trouve charmants tes 
gens de couleur... 

— Ah, ou/— Je crois môme qu*/r n’y a pas 
assez de— 

— (Effrayé). Pas assez de quoi? 

— De couleurs, voyons i II faudrait qu’t/ y 
air des races de muras las coutaun une tribu 
rose-bonbon par-lé, une tribu mauve oar-cl 
Un pays <f hommes turquoise un autre orange 
ou tuchsiai 

— Vous croyez ? Vous me faites un peu 

— Ma/s non, ' U ne faut pas avoir peur~ 


imaginez une Anlta Ekberg couleur vert Nfl 
aux reflets diaprés... ou un Ryon O’Nell hleü 
ciel ou doré... cela serait magnifique < 

— Vous croyez ? Heureusemeni ce 0 085 
qu'une dé vos divagations... J espère.- 

— Bien sûr. mon cher II y a déli trop » 
couleurs con\mg ça. O'éialt une plaisant ar» 
pour vous taquiner l— - 

Ils tombent dans les bras l’un da fwj'f 
et rient nerveusement, comme s'ils venaient 
' de passer un mauvais moment. 

Ainsi embrassés Ils ne volent pas s'appro- 
cher, gigantesques comme des oucaJypùJ». 
Anlta Ekberg couleur vert Nil eux reflets diaprés, 
Jeanna Moreau turquoise phosphorescente. 

Ryan O'Nell bleu ciel, Clînt Walker tort* 
Lisette Malidor azur avec un halo radi0 ®®“! 
verdâtre Après avoir regardé les dew P et *“ 
hommes qui rient, ils n'en font qu'une æu» 
bouchée. 
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S ON corps svelte de jeune 
fille de seize ans se déplace 
avec grâce entre la chaîne 
stéréo et le lit d*une per- 
sonne dans la chambre en- 
core hantée par les souve- 
nirs de l’enfance. Son 
visage ravissant éclairé par 
des yeux bleus ne trahit 
aucune amertume, aucune 
rancœur. La mère et la 
fille (les parents ont divorcé) ha- 
bitent dans le centre de Paris. 
C’est le milieu de la bourgeoisie 
Intellectuelle. Caroline n'est cer- 
tainement pas représentative des 
lycéennes de sa génération. Ecou- 
ftons-la, pourtant. 


< En quoi ta génération et 
celle de tes parents diffèrent- 
elles ? 

— U y a un maximum de 
transformations. Avant, les jeunes 
étaient vachement bien, ils se 
contentaient d'être étudiants, de 
faire des fêtes entre eux Pour 
eux Ü y avait un renouveau par 
rapport à ce qui s’ôtait passé 
avant et ils ne cherchaient pas 
plus loin. Us vivaient. Ce qui a 
changé c'est qu’il n’y a plus de 
renouveau. Je trouve qu’il y a 
beaucoup de désespoir chez les 
gens en ce moment, D y a beau- 
coup de tentatives de suicide et 
ça ne m’étonne pas. Moi aussi 
j’y ai pensé. 

— Tu es croyante ? 

— Oh non, pas du tout. Je me 
suis posé la question quand 
j’étais toute petite, quand j'avais 
sept ans. Mais je ne suis plus du 
tout croyante, surtout mainte- 
nant, au point où tout le monde 
en est, je ne vois pas comment 
Dieu peut exister. 

Qui est responsable de cette 

société selon toi? 

— C’est pas moi en tout cas. 
Ce sont les cens qui ont du fric 
qui ont fabriqué la société, les 
gens qui ont le pouvoir. Ça ne 
changera pas de toute manière. 

. — Comment vois- tu les jeunes 
autour de toi? 

— n y a plein de jeunes qui 
veulent se droguer parce qu’ils 
trouvent qu*ti ne se passe plus 
rien, qu’il n’y a plus de mou- 
vement. Es s'emmerdent vrai- 


Le dur bonheur de Caroline 


Seize ans. Et déjà la vie de couple, l'avorte- 
ment, la drogue. El déjà les désillusions. 


I FABRICE ROULEAU I 


ment dans leur vie, ils font huit 
heures de boulot par Jour et U ne 
œ passe vraiment rien. Es sont 
comme des machines et ils sor- 
tent de ça par la drogue. C’est 
vrai que c’est dramatique, je pense 
que de seize à vingt ans ça 
devrait être un âge où l’on est 
gai, où l’on n’est pas angoissé, où 
l’on n'a pas de problèmes et 
c’est le contraire. Je trouve que 
les jeunes sont super-angoissés 
par tout ce qui se fait, par toutes 
les nouvelles chansons, même les 
chansons françaises. Les Jeunes 
n'ont pas d’avenir, ils veulent 
absolument reculer, Ils ne veu- 
lent pas de futur. Us ont peur de 
ce qui va arriver, ils veulent de 
plus en plus vivre au présent. 

— Quel est ton idéal de 
société? 

— Que les gens soient plus 
fous. Mon idéal de société ce 
serait que les gens arrêtent d'être 
fonctionnaires, qu’ils ne trou- 
vent plus ça normal d'avoir 
un salaire et de travailer huit 
heures par Jour et de penser 
qu’au week-end toute la semaine. 

— Comment vols- ta ton 
bonheur ? 

— En étant complètement 
enfermée sur moi-même. En 
étant avec les gens que J’a im e, 
que J’apprécie. 

Le conple 

— Qu’est- ce qui a été le plus 
difficile & accepter? 

— De me rendre compte que 
la personne que j’aimais Je ne 
l’aimais pas pour elle, je l’ a i mai s 
pour moL J’ai appris que je ne 
pourrais pas arriver à faire ce 
que je voulais sans quelqu'un. 

— Je suis frappé par la _ re- 
cherche du conple dans ta géné- 
ration. 

— Effectivement, parce que 
c’est une recherche du bonheur 
et en oe moment la recherche 
du bonheur c’est le couple. Etre 
en couple c’est le bonheur de 
ne pas être seuL c’est tout k 
fait lié & la solitude. 

— Quelle est PmOuence du 
divorce de tes parents? 


— Je ne sais pas. Je sais que 
beaucoup de Jeunes recherchent 
la fidélité contrairement & la 
génération des trente-cinq- qua- 
rante ans, pour qui c’était l’in- 
dépendance. Us volent les Jeu- 
nes comme des jeunes qui vont 
devenir super-indépendants, et 
ce n’est pas du tout ça en fait. 
E y a une période dans l'ado- 
lescence, je l’ai vécue entre 
douze et quatorze ans, où c’est 
l’indépendance, les n&nas libérées, 
les mecs libérés, an s’envoie les 
mecs et les mecs s’envoient les 
nanas et puis plus tard c’est tout 
Je contraire. Four moi, la fidé- 
lité ça veut dire que vraiment 
tu aimes quelqu’un. Moi, je ne 
peux pas faire l'amour avec 
quelqu’un comme ça, rien que 
pour le physique. Et si quelqu'un 
me trompe, ça veut dire qu’il 
n’est plus amoureux de moL 
D’un autre côté, c’est vachement 
contradictoire parce que je pense 
que si c’est toujours a Je t'aime, 
tu m’aimes b, c’est aussi lassant. 

— Que penses- tu du mariage ? 

— je ne me marierai sûrement 
pas. Je trouve ça ridicule. Mais 
les enfants c’est vachement 
important, c’est aussi le bon- 
heur. L’enfant, le couple, quel- 
que chose qui t’appartient, c’est 
vraiment bien. 

— La première fols, savais- tu 
pourquoi tu faisais l’amour? 

— Oui, je voulais connaître 
ce que c’était. J’avais treize ans» 
Enfin je ne sais plus quel âge 
j’avais, peut-être douze ans et 
demi, quand j’ai rencontré un 
homme de quarante ans. Géné- 
ralement. je ne fréquente pas 
tellement les garçons de mon 
âge. Quand j’étais au lycée, en 
troisième, les garçons de ma 
classe avaient quatorze ans, « 
c'était le foot, le rugby, Goldo- 
mk, ftngimir à la télé, ils en 
étaient là. . 

s Mais u n'y avait aucune 


relation entre l’âge de cet 
homme qui m’a dépucelée et le 
manque de maturité des gar- 
çons de mon âge. C’était beau- 
coup plus basé sur la séduction. 
Tétais complètement ébahie par 
quelqu’un qui me . faisait un 
charme pareil. Lès rapports 
qu’on avait étalent très bizar- 
res parce qu’il vivait avec trois 
femmes. Ça a duré un an on 
deux ans. C’était bizarre et ça 
m’a marquée. 

— Comment envisages -fa ta 
vie? 

— Dans quelques mois je vais 
vivre avec un garçon dans un 
appartement à Pauls, E a vingt 
ans, c’est un gra nd ... pas si 
grand que ça. Mais je ne sais 
pas si ça va durer longtemps 
parce quH compte partir, il 
compte déserter parce qu’il ne 
veut pas faire son service mili- 
taire, donc on n’habitera qu’un 
an ensemble. 

— Pourquoi déserter ? 

— ça le rend absolument ma- 
lade de faire aon service militaire, 
et ü n’arrive absolument pas à 
se faire réformer. C'est jus- 
tement un mec qui est très 
angoissé, qui se drogue d’aOleuze. 
Je lutte aussi contre ça. J’essaye 
de comprendre, c’est trop facile 
de laisser tomber et de dire : 
« Je te laisse tomber parce que 
je ne suis pas là dedans, donc 
débrouille-toi tout seuL » 

— Tu te drogues ? 

— Ça dépend ce que tu 
appelles se drogues:. Je n’ai Jamais 
essayé la s shoateuse » et je 
n'eæaiera! Jamais, c’est tout oe 
que Je n’ai pas essayé. En plus. 
«mw savoir pourquoi, je suis très 
attirée par ces gens-lâ, et c’est 
pas beau du tout, ça les a dégra- 
dés complètement. Je vis avec 
quelqu’un qui le fait, donc je 
vois ce que c’est et c'est pas bien. 


Enfin, ça peut être très bien 
mais c’est trop dur. Ce qui m’at- 
tirait. ce n’était pas de le faire 
c’était de voir pourquoi, de savoir 
pourquoi-, et puis parce que ce 
sont des gens hors de la normale. 

— - Ta mère a une autorité 
sur toi? 

— Oui, elle a une autorité que 
j'accepte dans les domaines 
affectifs. Je sais que j’ai dû lui 
faire vachement mal en lui 
disant que je voulais aller vivre 
avec quelqu'un d'autre à seize 
wn* râw» pensait que la vie 
qu'elle me faisait, c'était une vie 
très bbérale- pax rapport à ce 
qu’elle a vécu. Farce qu'elle était 
d’accord pour que j'arrête le 
lycée, pour que je fasse une école 
du spectacle, pour m’entretenir, 
elle n’a pas bien compris qu’à 
seize ans je veuille mener une 
vie de coupla E y a beaucoup 
de gens de trente ans qui sont 
vraiment étonnés qu'à seize ans 
je veuille vivre an coupie. ils 
trouvent que c’est un échec total. 


«Vachement naïve» 

— As- tu l'impression que ton 
éducation témoigne d'un faux 
libéralisme ? 

— Tout à fait Et quand J’en 
parie avec ma mère elle retourne 
la question pour que je trouve 
ça normal. Si je fiais un enfant, 
c’est pour qu’il devienne un 
individu et pas seulement mon 
enfant. 

— As-tu déjà été enceinte ? 

— Oui. Ça m’a posé un énorme 
problème. D'avoir un gros ventre, 
c’est vachement agréable et 
quand- ça se passe -avec une 
personne que tu aimes c’est dur 
de se dire : e J’aurais pu avoir 
un enfant, ça aurait pu Être 
formidable . » C’est agréable de 
sentir son corps se transformer. 
J’ai pas mal de copines qui ont 
été enceintes. C’est vrai qu’il y 
a une inconscience incroyable. 
Quand j’étais Jeune je ne vou- 
lais pas prendre la pilule. Je 
me riteaia : « c’est ridicule, pour- 
quoi ça m’arriverait à moi-. » 
Mon avortement a été vraiment 
une horreur. 


— ■ Tu. veux vivre longtemps 
avec ton ami ? 

— Je ne sais pas. On a de., 
rapports vachement durs, on 
n’arrête pas de s’engueuler. Ce 
que Je ne veux pas, c’est que ça 
devienne un besoin, qu'il n’y ait 
pas autre chose que lui. H veut 
partir je ne sais pas où ; à 
l'étranger, pour déserter pendant 
je ne sais pas combien de temps. 
Je vais habiter avec lui un 
an et après Je ne sais pas s’il 
reviendra. Je. ne fiais pas qui 
U va rencontrer pendant son 
voyage, peut-être qu’il rencon- 
trera une autre fille, donc mes 
projets sont difficiles. Depuis 
que je l’ai connu je me suis 
déjà tirée six mois en Bolivie 
pour ne pas aller au lycée. Je 
n’avais pas seize ans et j’aurais 
dû continuer le lycée mais Je 
ne voulais plu& Ces six mois 
ont été horribles, vraiment durs 
pour moi, et en revenant 
j’apprends qu'il veut partir. 

— Ton projet est à très courte 
échéance. 

— Bien sûr qu’il est à très 
.courte échéance. Moi aussi J’ai 
peur du futur. D’un autre côté 
j’aimerais bien voir le futur mais 
je suis assez déçue par ce que 
je croyais vivre, je me suis trom- 
pée. J’ai l'impression de cesser 
complètement ce que je pourrais 
vivre. Ce qui m’a cassée aussi 
c’est qu’il y a un an, quand j’ai 
rencontré mon fiancé, J’étais 
vachement naïve sur la vie, je 
trouve que j’avais beaucoup de 
poésie et j’y croyais à fond. J'étais 
complètement, passionnée et Je 
me suis aperçue que ce n’était 
pas ça. Que pour moi c’était la 
passion mais pas pour lui. Ça 
n’a vraiment pas duré longtemps 
la période- où tu es vachement 
amoureuse, où tu redécouvres 
sans cesse l’autre personne et 
c’est dommage. 

— Je crois que les gens qui 
pariaient comme toi 21 y a quel- 
ques années avaient quarante ans. 

— Ah bon I 

* — Tu ne penses pas que tu 
subis le malaise de notre civili- 
sation ? 

— Qu’est-ce que c’est le malaise 
de la cMUsation ? s ■ 
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La France 


de l’héritage 


que 60 % des cadres supérieurs 
aident leurs enfants à l’occasion 
du mariage contre 32 % des 
ouvriers ; selon l’enquête du 
CREP raide parentale totale 
serait de 51 % pour les profes- 
sions libérales et 17 % chez les 
ouvriers. Inégalités dans les 
espérances, inégalités dans la 


fréquence et la diffusion, inéga- 
lités enfin entre les montants 
reçus : en 1975. cadres supé- 
rieurs et professions libérales 
avalent reçu 202 000 francs de 
donations en valeur moyenne, 
2in 000 francs en héritage contre 
45 000 francs et SI 000 francs 
pour les employés. 


La lignée 


Mais si personne aujourd’hui 
se conteste sérieusement le prin- 
cipe de l’héritage, c’est sans 
doute parce que tout le monde 
ou presque. & des degrés divers, 
accumule. On peut d'ailleurs l'in- 
terroger sur le sens et la finalité 
de cette accumulation. Est-ce 
qu’on épargne pour s'enrichir, 
pour améliorer son train de vie 
ou pour transmettre & ses des- 
cendants ? Pour Denis Kessler 
il y a là un débat fondamental. 
« En effet, est-ce que les mé- 
nages se fixent un horizon très 
limité — auquel cas on vtt au 
jour le jour — ou est-ce qu'on 
accumule pour augmenter la 
consommation des enfants plue 
tard après son décès ? Il y a 
des ménages dont les motifs 
d'accumulation sont tris faibles, 
qui ont plutôt une volonté de 
consommation importante, d’au- 
tres qui sont de petits accumu- 
lateurs laissant des héritages 
relativement minimes, enfin ü 
y a. ceux qui. ont déjà reçu et 
qui, de plus, développent leur 
patrimoine tout au long de leur 
existence et laissent un héritage 
beaucoup plus important que 
celui dont ils ont bénéficié. Ce 
sont des gens ayant des compor- 
tements dynastiques, prenant en 
compte ta lignée.» 

Cette volonté d’assurer la pé- 
rennité des biens est présente 
chez une majorité de Français : 
trois personnes sur cinq dans 
l'ensemble de la population, deux 
sur trois parmi les personnes 
âgées. Les industriels, les com- 
merçants, les artisans et les 
exploitante agricoles sont le plus 
attachés & cette conservation 
spostmortem» du capital fami- 
lial (6). En revanche, les atti- 
tudes des professions libérales 
et chez les cadres supérieurs se- 
raient plus ambiguës. Le socio- 
logue Jacques Lautman, profes- 


seur & l’université Eené-Descar- 
tes, les classe à la fols comme 
a accumulateurs s et comme 
« jouisseurs ». « Alors que les 
titulaires de bas revenus affi- 
chent des attit ud e s tradition- 
nelles accumulatrices. ceux qui 
reçoivent, et de loin, les plus 
forts revenus se posent en mo- 
dernes, en jouisseurs. Or on 
s * aperçoit que ce sont ces caté- 
gories qui se disent détachées 
des choses qui épargnent le plu, 
qui héritent le plus, qui font les 
meilleurs placements, tandis que 
les autres mettent leurs écono- 
mies à ta Caisse d’épargne et 
s'appauvrissent lentement mais 
sûrement I » Du sondage de 
l'hebdomadaire le Point confir- 
mait récemment (12 mal 1980} 
cette analyse, montrant notam- 
ment une sorte de détachement 
à l’égard du droit de propriété 
manifesté par des classes sociales 
pas ailleurs largement possé- 
dantes^. 


k Au total, remarque Denis 
Kessler, il v a un effet cumulant 
incontestable. Alors que dans les 
années 60 on pensait que la 
reproduction sociale passait 
avant tout par l’éducation, on 
se rend compte qu’en réalité une 
partie de la position sociale 
dépend du patrimoine et que 
la transmission héréditaire joue 
un rôle non négligeable pour le 
haut de la distribution des for- 
tunes. » Constat qui n'est pas 
démenti dans cette étude nota- 
riale très cossue du huitième ar- 
rondissement, qui compte dans 
sa clientèle plusieurs grosses 
fortunes . avoisinant les 10 mil- 
lions de francs. « Les self-mode-, 
men sont rares aujourd'hui, les 
belles réussites aussi, dit M* D_ 
Dans 90 % des cas, les patri- 
moines importants ont été cons- 
umés par du capital transmis . » 
Moralité : pour aller haut et 
loin dans la vie, autant partir 
du sommets 


Les racines 


L'héritage ee révèle donc être 
un des éléments importants de 
la perpétuation du système 
soclaL II a cependant été mar- 
qué par ane profonde évolution. 
En effet, si on hérite plus QU’ au- 
trefois, on hérite aussi plus tard : 
quarante-cinq -cinq liante ans en 
moyenne. Les Jeunes héritières 
qui hantaient les rêves de nos 
petits-bourgeois en mal de 
mariage, ont pris un coup de 
vieux. La raison en est l'allon- 
gement de la durée de la vie. 
Cette nouvelle situation démogra- 
phique a bouleversé, lentement 
mais sûrement, toute la question 
successorale. « Nous voyons désor- 
mais coexister pour la première 
fois dans ["histoire de Thnma- 
nité deux générations, explique 
Louis Roussel, chercheur à l'Ins- 
titut national d'études démogra- 
phiques (INED). Au siècle der- 
nier, les pères disparaissaient au 
moment où les enfants attei- 
gnaient rdge adulte. Aujourd’hui 


L’attitude des enfants — on 
n'attend pas de vous succéder 
pour construire notre réussite 
professionnelle — l’éclatement de 
la cellule familiale, ont conduit 
la génération des parents à 
privilégier dans les affaires de 
succession les liens du couple. 
L’enquête EFOP déjà citée 
— réalisée pour le Mouvement 
Jeune notariat à l'occasion d'une 
«Journée portes ouvertes» sur 
le thème « Les époux et le 
droit » — Indiquait que pour une 
majorité de Français tB9 %> c’est 
le conjoint survivant qui devrait 
avoir le plus de droits & hériter 
des biens du défunt, les enfants 
ne venant qu'en seconde posi- 
tion ; quant aux ascendants et 
collatéraux c privilégiés » et 
« ordinaires ». Ils récoltent un 
score quasi nul 
Il y a là un divorce évident 
entre les souhaits ainsi exprimés 
et ce que stipule le Code civiL 
En présence d’enfants, de petits- 
enfants et même d'oncles et de 
cousins, le conjoint n’occupe que 
le quatrième rang dans l’ordre 
successif. En l'absence de dispo- 
sitions précises prises de son 
vivant per le «premier mou- 
rant». l’époux survivant en pré- 
sence d’enfants nés du mariage 
n'héritera de pratiquement nen 
-7 seulement un quart en usu- 
fruit. Les notaires citent d’abon- 
dance des exemples de veuves 
non seulement éplorées mais 
« dépouillées de tout » Alors, 
répétent-hs souvent : « Pensez 

au survivant 1 » 


Us restent encore très longtemps 
en activité après que les füs 
ont commencé à travailler. 
Première conséquence : les 

enfants né peuvent plus attendre 
d’hériter pour sHnstaUer dans la 
oie. » Cela explique-t-il ceci ? La 
nouvelle génération exprime un 
désir d’indépendance pins pré- 


s EUe ne veut plus que les 
parents la rende captive par la 
perspective d'héritages. Cela 
rentre dans ta transformation 
très générale de la relation qui 
existe dans la famille. On sou- 
haite que ces relations ne soient 
pas des obligations de droit, mais 


des relations libres, sélectives. » 
Mais à côté d’un souci d’auto- 
nomie, coexiste une espèce de 
nostalgie du passé : on recher- 
che ses antécédents, on dresse 
son arbre généalogique- «71 V a 
une extrême mobilité compensée 
par une recherche de stabilité 
dans les racines, ajoute Louis 
Roussel. Autrefois, par exemple, 
il était de bon ton de mépriser 
la maison rurale des parents. 
De nos jours elle apparaît plus 
désirable aux enfants qui s’ac- 
cordent pour en faire runtti 
symbolique de la famille .» Du 
même coup, en hériter leur 
semble aller de sol même s'ils 
restent dans le vague on expri- 
ment quelques réserves sur le 
principe. Sylvie, enseignante 
dans la banlieue parisienne ne 
se sent «pas très motivée par 
le sujet » ; elle considère « T/ié- 
ritage scandaleux à partir d’un 
certain nlueau». Mais, réflexion 
faîte, elle s'affirme attachés 
malgré tout aux biens de la 
famille « surtout les meubles, 
les tapis, les objets de valeur, 
tout ce décor dans lequel fai 
vécu avec papa, maman. Je ne 
voudrais pas voir tout ça vendu, 
dispersé ». Et pour dissiper tout 
malentendu elle ajoute : «De 
toute façon je n’attends pas 


Les lecteurs do «Monde» et l'héritage 


Notre questionnaire « Liberté 
81 -, publié le 9 novembre der- 
nier (voir 1‘ analyse des réponses 


dans le Monde Dimanche du 
22 février et du l«* mars), 

comportait deux questions 
concernant l'héritage. La posses- 


sion d'im patrimoine représente 


la liberté pour 21 Va des lec- 
teurs, la sécurité pour 58*/o. 
•la posalblllîé de transmettre ce 
patrimoine à ses entente - pour 
17 Va (nuis 4 # /a). Un sondage de 
la SOFRES sur un échantillon 
national représentât», en 1877, 
donna» les résultats suivante : 
- Possibilité de transmettre à ses 
entants - XJ sécurité 33 Vo. 
liberté 15*/a, - possibilité d’oser- 
ce/ un pouvoir dans le société 
française - 3% (sans opinion 
12 '/d. D'autre part, 2 S s /q des 
lecteurs considèrent que la sup- 
pression de la transmission de 
l'héritage sers» très grave. 


Cette suppression est jugée 
pourtant moins grevé par la 
grande majorité des lecteurs que 
celle du droit de vote (!»•/• des 
lecteurs estiment sa suppression 
très grave), du droit de grève 
(83 Vo). de la liberté de fonder 
une entreprise (93 Vol et même 
de l’enseignement libre 01 Vo). 
Plus on se situe à gauche, moins 
l'héritage paraît important: 10 D /o 
seulement des lecteurs d'extrême 
gauche estimeraient très grave 
sa suppression contre 64 Vo des 
lecteurs de droite. La suppres- 
sion de l'héritage prend un 
- poids * de plus en plus grand 
dans les réponses à partir du 
centra dre» : â droite et à l'ex- 
trême droite, on Hem plus à 
l'héritage qu'au droit de vote, 
au droit de grève, A l'existence 
des partie politiques et des syn- 
dicats- 


ù* 


Un Français sur dix 


fait son testament 


Le bon vieux testament, ce 
message de l'Au-delà réglant 
des questions très terre-ô-terre. 
serai NI en iram ds sa démo- 
der 7 On peut le penser car 
les Français • testent • de moins 
en moins : à peine iO°/o d’après 
une enquête de la Société fran- 
çaise de thanatologie effectuée 
en 1978, 3% che2 les moins 
de trente-cinq ans. i9 B /o chez 
ceux qui ont dépassé sotxanîe- 
cinq ans. Négligence, répu- 
gnance à envisager sa propre 
mort, superstition 7 Les bloca- 
ges psychologiques ne sont sans 
doute pas étrangers à cette 
désaffection à Tégard de 17ns- 
trumentum de dernière volonté, 
bien que comme le fait remar- 
quer ce notaire de province à 
ses clients Inquiets : - vous 
savez, te resramanf n'a fama/s 
tué personne I - 


Et pour éviter « de voir tout ce 
pour quoi on a trimé toute me 
vie partir flans les pattes de n Im- 
porte çsds. comme dit René, 
représentant en vins et spiri- 
tueux. on a de plus en plus 
recours aux donations entre 
époux, aussi appelées « donations 
entre vifs». Cette disposition 
légale, sans léser les héritière en 
ligne directe, avantagé en 
l'absence de testament, le dernier 
survivant Le droit sur ce point 
a sensiblement évolué, i/lyacu 
déjà, dama le posai, des modifi- 
cations », fait remarquer Jean- 
Pierre Dumas, chef du bureau de 
droit civil au ministère de la 
justice. « Les droits du conjoint 
survivant ont été régulièrement 
augmentés. Depuis 19SS, il n’est 
plus considéré comme un suces- 
seur irrégulier ; en 1963, la quo- 
tité disponible Cl) a été consi- 
dérablement majorée. » Même si 
le code peut paraître encore en 
retard sur les mœurs et qu'il 
« reste encore à faire à ce sujet », 
il faut se garder d’aller trop vite : 
c Méfions-nous des modes et des 
sondages! La multiplication des 
divorces, les secondes noces com- 
pliquent notablement la question 
des donations. » On se marie, on 
procrée, on se quitte- En cas de 
remariage du conjoint avec une 
personne plus Jeune. les enfants 
peuvent se trouver un jour en 
concurrence avec la nouvelle 
épouse— 


Pour les spécialistes, celte 
faible proportion de testateurs 
s’expliquerait principalement par 
le développement des donations. 
D'abord la donation entre époux, 
qui a selon la loi le caractère 
d’une • disposition de dernière 
volonté •- Ensuite la donation- 
partage. acta notarié par lequel 
un ascendant procède au par- 
tage de ses biens en faveur de 
ses descendants. 


Malgré tout, les donations sont 
vivement recommandées par le 
notariat. Bien qu’on ne possède 
aucune statistique précise, les 
couples se font donation généra- 
lement quelques années après le 
mariage, au moment de l’achat 
du logement. Cet acte signé 
devant notaire apparaissant 
comme une garantie supplémen- 
taire. liant mari et femme, pour 
le meilleur et pour le pire. « Avec 
le contrat de mariage, la dona- 
tion et une assurance sut la vie, 
les gens sont parés jusqu'au 
bout», lance un Jeune clerc de 
notaire. 


Ces « libéralités entre époux» 
— comme les appellent si joli- 
ment les juristes. — qui retar- 
dent en fait le transfert, partiel 
ou complet, des biens aux véri- 
tables héritiers, sont souvent 
compensées par des « donationa- 
partage», qid anticipent sur 
l’héritage & venir, ou par des 


boursables. des dessous de table. 


moment de la naissance du pre- 
mier enfant- Autant d’ « arran- 
gements de famille », autant d’oc- 


Comment expliquer, outre les 
aspects affectifs, cette générosité 
qui se traduit par l’aliénation 
d’une partie du patrimoine ? Pre- 
mière raison ; l’augmentation de 
l’espérance de vie (encore). « Vers 
cinquante, soixante ans. cons- 
tate Denis Kessler, on a déjà 
beaucoup accumulé, il y a alors 
un fossé important entre cette 
classe d’âge, qui détient l'essen- 
tiel de la fortune et qui a elle- 
même bénéficié d’héritages, et 
celle des enfants.» Seconde rai- 
son : « Ce fossé étant de plus en 
plus large, le: parents, lorsqu'ils 
en ont les moyens, cherchent d 
rétablir la balance dans l'inéga- 
lité qui existe à un moment 
donné entre eux-mêmes et leurs 
enfanta, s Exemple classique : le 
médecin qui dispose d’on avoir 
plus que confortable ; il achètera 
un studio qu’il prêtera à son fils. 
Cette compensation voulue et 
rationnée arrange aussi bien le 
nts, qui se logera gratuitement, 
que le père, qui fera de plus un 
bon Investissement pierre. 


casions de tisser des relations, de 
renforcer des liens familiaux. En 
1875. près d’un ménage sur qua- 
tre avait bénéficié d’une dona- 
tion, selon le CREP, alors que 
dans la génération de ceux qui 
avaient soixante-cinq ans 12 % 


Unité de façade 


seulement avalent reçu une aide. 


Cette solidarité apparemment 
très répandue, quoique très iné- 
galement répartie, est ressentie 
comme une chose très normale. 
s Quand on peut le faire, Ü faut 
aider [es siens avant qu'il ne soit 
trop tards, dit Roger. Cadre 

commercial, trois enfants, il a 
acheté, il y a vingt ans, une villa 
à Asnières. « Une bonne affaire ». 
reconnaît-)} maintenant. Lui et 
sa femme ont reçu quelques héri- 
tages, ce qui leur a permis de se 
la n ce r avec succès dans des opé- 
rations immobilières. Ainsi, la 
famille s'est constitué un « petit 


Ce genre de cadeaux, lorsqu'ils 
interviennent tôt dans la vie, 
peuvent constituer un avantage 
décisif Et ce petit coup de main 
qui arrive fort à propos r’est pas 
sans conséquence et peut aussi 
expliquer en partie l'attachement 
& l'héritage. Ainsi Marlilne. vingt- 
deux ans, voit-elle l’avenir sous 
on Jour autrement pins favorable 
depuis que sa mère a hérité d'un 
seul coup d’un appartement et 
d'une maison a ta campagne. 
Fille unique, elle a de oe fait des 
espoirs très concrets de recevoir 
un Jour elle-même cette succes- 
sion. Mas sa mère, déjà proprié- 
taire de son logement, a l’inten- 
tion d’ « installer tout de suite sa 
fiUe dans la vie». » Elle aura ta 
jouissance de V appartement de 
mèmè, et puis je tais lui faire 


leurs enfants, mate môme par 
testament U n’est pas possible 
de le faire, la fol faisant des 
descendants les premiers héri- 
tiers dans l'ordre successif Le 
restateur a cependant la possi- 
bilité d'avantager l’un par rap- 
port è l’autre. 

Quelles que soient les dispo- 
sitions prises, le testament doit 
être établi dans certaines for- 
mes : testament « olographe » 

— le plus courant, écrit -en 
entier-, daté et signe. — tes- 
tament - authentique - — dicté 
au notaire devant témoins — 
et beaucoup plus rare, le tes- 
tament > mystique - qui revêt un 
caractère secret et doit être 

remis au notaire dans une enve- 
loppe cachetée et scellée. Cette 
dernière formule qui présente 
l’avantage de permettre au tes- 
tateur de prendre des mesures 
connues de lui seul, a cepen- 
dant un Inconvénient : le notaire 
qui reçoit ce document sous 
scellés ne pourra renseigner son , 
client s'il a par exemple rédigé. J 
certaines dispositions que la loi ] 
rend nulles. 


Les personnes qui rédigent un 
testament sont an général des 
célibataires, des divorcés, des 
couples sans enfant, des veufs. 
Certain as catégories sociales 
testent plus que d'autres : essen- 
tiellement les professions libé- 
rales. les. cadres supérieurs, 
détenteurs de gros patrimoines. 
Cet acte qualifié de « solennel -, 
d‘ - unilatéral >. révocable è tout 
moment, présente un certain 
nombre d'avantages. Lorsqu'il 
n'a pas d’héritiers réservataires 
— père, mère ou descendants — 
le testateur peut disposer de 
sa fortune comme il l'entend 
et procéder au partage qui lui 
convient : if pourra par exem- 
ple doter une personne étran- 
gère. léguer tout ou partis de 
ses biens é une institution de 
- bienfaisance, etc II pourra aussi 
être tenté d'utiliser cb docu- 
ment comme une arme contre 
certains des - ayante droit - : 
les notaires reçoivent souvent 
des personnes qui s'informent 
sur les moyens de déshériter 


Si en principe le testament 
est Inattaquable. D arrive néan- 
moins qu’il soit contesté par des 
héritiers mécontents, ou volé, ou 
encore perdu lorsqu’il n’a pas 
été déposé chez un notaire. Il 
peut aussi ne pas être exécuté, 
les successeurs n’ayant pas été 


retrouvés. En effet on peut 
avoir fait son testament dans 
une ville et décéder des années 
plus tard dans une autre. Dans 
ce cas. les héritière n’ayant pas 
connaissance de l’existence du 
testament auront le plus grand 
mal à régler la succession du. 
défunt Pour remédier A cet état 
de fait, le conseil supérieur du 
notariat a fa» appel A l'Infor- 
matique. Un fichier central des 
dispositions de dernières volon- 


trois millions de fiches Indivi- 
dualisées mentionnant notam- 
ment le nom et l'adresse du 
notaire détenteur des disposi- 
tions En cas de décès. Il suf- 
fira d’interroger l'ordinateur. Ce 
système est pour le moment 
facultatif. Mais le notariat « sur- 
chargé de travail - envisage de 
rendre bientôt ce fichage obli- 
gatoire. 


capital pour survivre », ce qui 
permet de faire face aux obliga- 
tions présentes et futures. « Bien 
sût. on aurait pu aussi acheter du 
Satnt-Gobain. boursicoter, quoil 
N o us préférons assurer l’avenir 
de nos enfants.» Comment? 
« „ En les aidant au coup par 
coup, selon Les besoins. On les 
logera fü le faut, on leur fera 
des prêts, cela leur permettra de 
prendre un bon départ dans la 


Parents généreux, enfants 
revendiquant parfois haut et fort 
leur autonomie mais ne refusant 
pas d'être aidés.. On a là m 
portrait de famille plutôt ras- 
surant Si certains économistes 
votent dans la pratique des héri- 
tages une manifestation de la 
«solidarité tntergppérfitionnelte», 
les notaires sont beaucoup pins 
nuancés. Us ont parfois le sen- 
timent qu’elle serait plutôt è 
sens unique. Selon l'enquête du 
CREP. 75 % das personnes In- 
terrogées — ayant hérité elles- 
mêmes — ne trouvent pas légi- 
time l’obligation d'aider îenn 
parents lorsqu'ils sont dans le 
besoin. « Bien entendu, tout le 
monde n’est pas âpre au çabL 
reconnaît un notaire, mais dans 
les affaires de succession, déli- 
cates par définition, V argent 
tient un grand rôle. » « Chacun 
cherche à avoir ce qui bd est 
dû. » « Que! que soit le mSHett 
social, d;t sans détour un premier 
clerc d’une grande étude pari- 
sienne. à partir du moment m 
a y a un bout de terre, ü V a 
un sonet, un problème, f** 


conflits apparaissent lorsque le 
défunt a omu d’organiser le oer- 
tage de son vivant, ou lorsqu’il 
V a eu des remariages, de* 
enfanta d’un second Ht. Les héri- 
tiers se méfient alors les b»* des 
autre*, chacun ayant peur de je 
faire manger la laine sur le dos 
par l’autre. » Dans presque toutes 
les successions faisant robjet de 
contestations il y a des experti- 
ses- « Les héritiers chercheront 
toujours à influencer les évalua- 
tions. Une fois sur deux. 


évalueront la part des autres de 
façon à tirer le meOleur prof* 
dans un partage ultérieur. » 


Et la belle unité de façade^ 
voler en éclats. Rancœurs acea- 
mulêes pendant des- «“*** 
jakrastes. petits calculs-. « Buzbc 
n’est pas mort l », lance 


notaire dans on village do oo*& 
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«Né habillé » 


gima matrimonial, l'importance 
du patrimoine et bien sûr la fis- 
calité. En milieu, rural, par 
exemple, les problèmes de suc- 
cession prennent on relief parti- 
culier. Ce que l’on transmet — 
terre, bétail, exploitation fami- 
liale, — c’est mieux qu’un capi- 
tal éventuellement négociable, 
c’est d’abord un outQ de produc- 
tion. Pour M? J—, notaire dans le 
Périgord, cette situation particu- 
lière des paysans explique leur 
respect de l'héritage, s C’est 
toute une vie de travail, de souf- 
france. qui passe du père au füs. 
L’enfant est tenu de continuer 
cette œuvre, pour à son tour la 
transmettre. Il y a eu une grosse 
évolution. Autrefois Ü fallait 
attendre le décès du père pour 
espérer lui succéder. Maintenant, 
les jeunes restés à la terre veu- 
lent être plus tôt maîtres de leur 
destin. De plus en plus on pra- 
tique Ta donation-partage, cela 
favorise une répartition des 
biens, sous la médiation des 
parents^ qui Rassurent ainsi une 
sécurité, pour ■ Paxtemr. » 

Et l’avenir ü faut y penser. 
Christian, agriculteur dans la ré- 
gion de Bergerac, a déjà « tout 
préparé » pour son fils. Une par- 
tie des 80 hectares de l’exploita- 
tion lui ont été concédés. De quoi 
pouvoir travailler : ici comme 
ailleurs; U faut une certaine 
superficie pour pouvoir vivre de 
son exploitation. Mais heureuse- 
ment pour oet « héritier » avant 
terme,. il est, comme on dit par 
ld, « né habillé ». Ce patrimoine, 
dit le père, . « c'est sacré, c’est 
notre sécurité d’emploi ». Un. 
bien à respecter : « Moi, je cou- 
che à côté, mais je n’y touche 
jamais. » Et le fils, c’est sûr; 
fera de môme. 

1*3 souci de préserver son bien 
quoi qu’il arrive apparaît avec le 
mariage. T régimes matrimo- 
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nkuix en -vigueur — qui décri- 
vent de façon très précise les 
règles sur l’attribution et le 
partage des biens en cas de dis- 
solution des liens s pour cause 
de mort » — le dé m ontrent am- 
plement. Prudence, prudence— 
C'est que, comme le constate, 
désabusé, ce notaire parisien, 
c Tamour et Yargent ne font pas 
toujours bon ménage ». H faut 
donc se garantir, « le mariage 
n’étant pas une aventure ». Les 
stratégies variait ai fonction 
des enjeux de fortune. Lorsque 
le patrimoine est faible ou nul 
an départ, on adapte la < com- 
munauté légale » — en cas de 
décès, la succession portera sur 
les biens propres du défont et 
xxn pas sur ce qui a été acquis 
par le couple durant le ma- 
riage ; S’il est important, les 


Entreprises : des successions difficiles 


Créer, développer, prospérer— 
et puis comme l’on dB ■ passer 
la main». Mais, autant U sera 
tacite de transmettre à sas des- 
cendants un paquet d’actions, 
un appartement ou des objets 
d’art, autant la transmission d’un 
outil de production, d’une société 
commerciale, pourra se révéler 
complexe et pleine d’aléas. 

Las transmissions d’entreprises 
ee font mal en France pour dee 
raisons économiques. Juridiques, 
fiscales, sans parier de l’ attitude 
de certains patrons de « droit 
divin » qui se croient Immor- 
tels— Lorsque P on sait que 77 Va 
des petites et moyennes entre- 
prises et près de 60 Va des pre- 
miers groupes français sont des 
affaires familiales, le problème 
de la succession revêt une 
Importance capitale. Il n’est pas 
rare de voir des entreprises da 
taille modeste disparaître â 
l’occasion du décès de leur 
propriétaire. Selon une enquête 
de la Caisse nationale des mar- 
chés de- T Etat, prés de la moitié 
des faillites, dépôts de bilan et 
fermetures volontaires avalent, 
en 1378. été causées par des 
successions difficiles. Il y aurait 
actuellement 4 000 à 5000 dis- 
paritions chaque année, ce qui 
n’est évidemment pas sans 
conséquence pour remploi- 
situation devenue suffisamment 
préoccupante pour que lés orga- 
nisations patronales tirent lé 
signal d’alarme. Au cours d’un 
forum organisé en 1979 par le 


notariat, auquel asslstalènt six 
cents patrons, Alain Chevalier, 
vice-président du C.N.P.F, devait 
déclarer : - La transmission do 
rontmprtSB ost devenue un des 
problèmes essentiels è résoudre 
pour assurer la maintien et 
r adaptation de notre appareil de 
production. • 

Ce sont principalement les pe- 
tites et moyennes entreprises — 
artisanat, commerce de détail — 
qui sont touchées. Alors qu’elles 
sont souvent performantes, 
qu’elles dégagent même des 
bénéfices, elles sont générale- 
ment mal préparées à l’épreuve 
de la succession. Le patron 
vieillissant est resté trop long- 
temps aux commandes sans pen- 
ser â ses héritiers, ou bien n 
y a des héritiers, mais Us se 
révèlent Incompétents, ou encore 
Us sont compétents mais non 
motivés-. Et quand un succes- 
seur se présente, encore fau- 
dra-t-îl qu'il ait les moyens de 
gouverner, qu’il n’y ait pas de 
cohéritiers en désaccord avec 
ses propres orientations ou qui 
exigent que r affaire soit vendue 
pour obtenir leur part du gâteau 1 
Bref, un véritable casse-tête. 
m j’avais ce msdn un patron de 
quatre-vingt-un ans avec une 
société de cinquante personnes. 
raconte M.... notaire â Paris- 
11 n'a paa d'héritier et ne trouve 

pas d'acquéreur. Eh bien. Il 
envisage de licencier et de met- 
tra la clé sous la porte. - 

Autre obstacle à la transmis- 


sion : la fiscalité. Contrairement 
à d’autres pays européens — 
Suède, Grande-Bretagne notam- 
ment. — notre législation fis- 
cale en matière de mutation â 
titre gratuit ne tait pas de dif- 
férence entra patrimoine privé 
et biens productifs. Les droits 
de succession, qui peuvent aller 
Jusqu’à 60 a /n lorsqu’il y b des 
héritiers an ligne collatérale, 
constituent un handicap majeur ; 
faute de trouver les fonds néces- 
saires. les héritiers auront le 
choix entre le rachat ou la dé- 
claration de faillite. Pour les 
entreprises plus Importantes, le 
problème est le même, encore 
que des accommodements sont 
recherchés lorsqu'il y a plusieurs 
centaines d’emplois en Jeu. 

La plupart de ces obstacles 
pourraient être levés. Telle est 
la conclusion d’un rapport remis 
l’an passé au secrétariat d’Etat 
à la petite et moyenne Indus- 
trie, préconisant certaines réfor- 
mes Juridiques et fiscales : ôta-- 
lament dans le paiement des 
droits de succession, reconnais- 
sance de la valeur Juridique des 
• pactes de famille -, étude d’un 
nouveau st atut de l'entreprise 
qui assurerait sa pérennité, etc. 
Pour le moment, seule la pre- 
mière mesure a été retenue par 
les pouvoirs publics et annoncée 
par le chef de l'Bat luï-mâme: 
le délai accordé aux héritiers 
d'entreprises pour le paiement 
des taxes est passé de cinq à 


époux choisissent dans te majo- 
rité des cas te «' séparation de 
biens », qui a pour effet, entre 
autres, d’exclure tout avantage 
au profit du dentier vivant. 
Quand il y a une c grosse ai- 
sance », on renforcera encore .le 
dispositif de protection par un 
contrat de mariage. Dans cette 
«comédie Jouée devant notaire» 
admir ablement décrite par Bal- 
zac, les parents, passant par- 
dessus 1a tâte des enfante, en- 
trent dans des négociations qui 
tiennent souvent plus du maqui- 
gnonnage que des conférences 
diplomatiques, c Toute Yoffatre 
est montée d'avance, les gosses 
n ‘ont plus qu’à venir signer l », 
dit M? A — , notaire dans le quar- 
tier de l'Etoile. 

Heureux peut-être, à l’abri du 
besoin sûrement, contrôlés dans 
tous les cas, les Jeunes mariés 
auront du mal & dilapider des 
trésors, farnHIea veillent an 
grain. En cas de malheur, cha- 
cun reprendra sa mise. Vu -sous 
cet angle, le mariage n’est plus 
une fin en soi, mais un moyen 
parmi d’autres d'assurer le 
transfert du patrimoine dans 1a 
lignée. C’est surtout vrai dans 
les « grandes famDes » et l'oli- 
garchie financière, co mm e le 
montre bien Daniel Bertaux (8) 
citant entre autres travaux, ceux 
— d’ailleurs très discutés — de 
Beau de Loménie sur les grandes 
dynasties de la noblesse et de 
1a haute bourgeoisie. - Les 
a.niamwi entre familles y sont 
monnaie courante, □ * a y a n t 
d’autre but que de fabriquer des 
héritiers qui assureront la repro- 
duction de te richesse et du 
pouvoir. 

Mais en matière d'héritage — 
surtout lorsque les détenteurs de 
fortune présentent, co mme l’on 
dit, certaines « facultés contri- 
butives » — la question fiscale 
conditionnera presque toujours 
1a préparation de te succession. 
Ces fameux droits de mutation 
& titre dits gratuits ont beau 
exister depuis des siècles, ils 
. n’en sont pas moins exécrés. 
Plu z encore que l’impôt sur le 
revenu* cette taxation est perçue 
comme une atteinte intolérable. 
« Dupôt du malheur », « taxe 
sur la mort »— Lorsqu'il révoque, 
ce notaire, près de Bordeaux, se 
tâte le veston à hauteur du por- 
tefeuille, et douloureux, assure : 
« Ça fait mal, le fisc, très mal » 

Alors, pour échapper tant bien 
que mal à cette ponction, les 
familles, plus ou moins bien 

(8) « Destins personnels et struc- 
ture de classe », par D&nlrt Bertaux, 
■Mi tinrtx PUF, COlL «Politique*».. 

(9) Le* Patrimoine national, sep- 


Informées, choisiront tel ou tel 
régime matrimonial, telle dispo- 
sition à l’égard des héritiers 
bénéficiant d’exonérations fis- 
cales. Exemple : les donations. 
Geneviève Canoem.de l’LN.SJLE. 
à partir d'éléments recueillis 
auprès de la direction générale 
des impôts (9), a montré com- 
bien la transmission par dona- 
tion était ænslble & te législation 
fiscale. Alors que Jusqu’en 1965 
le niveau des donations stagne 
autour d’une moyenne de 
soixante-quatre mille opérations, 
l’année 1986 connaît un brusque 
saut des donations enregistrées, 
c On peut attribuer ces change- 
ments. dit Geneviève CanceiH, 
à la perspective de la réforme 
de 1969, qui tendait à augmenter 
le taux d’imposition en ligne 
directe et la réduction de moitié 
de l’abattement à la base. Ces 
mesures ont encouragêvne partie 
des détenteurs de patrimoine. 
surtout -les mieux informés 
d’entre eux, à opter pour la 
donation immédiate. » En 1977, 
selon un document du ministère 
du ■ budget, les droits ■ de muta- 
tion avaient, augmenté . de 52 % 
par rapport à l'armée précédente. 
Ces soudaines anticipations sur 
l’héritage . auraient été provo- 
quées par la perspective ' de 
l'institution d’un éventuel impôt 
sur le capital— 


Les «trois sages» 

Mais les successions tte sont 
plus ce qu'elles étaient, font 
remarquer tel ou tel gérant de 
patrimoine. La grande époque 
ne fut-elle pas celle du célèbre 
emprunt Pinay. indexé sur l’or, 

avantage d’être exonéré de tout 
droit de succession.? « C’était 
merveilleux, se rappelle un agent 
de change à 1a Bourse de Paris. 
QueBe - activité F » Selon la for- 
mule consacrée, on procédait à 
■ la mise en Pinay avant la 
mise en bière ». Des sommes 
colossales ont été ainsi trans- 
formées. a A H moins 5, lorsque 
l’onde à héritage tombait dans 
un précoma, on faisait tout bas- 
culer- » Or, actions et obliga- 
tions, titres, tout était extrait 
des coffres et converti le temps 


telles facilités, les exonérations 
tendent même à se réduire, 
c La marge de manoeuvre est 
ex trê mement réduite, assure le 
responsable de te gestion des 
patrimoines d’un grande banque 
privée parisienne. Le fait que la 
clientèle s’oriente massivement 
vers les placements immobiliers 
ne facilite pas les choses. 
Reste évidemment Yor, Iss bons 
anonymes, ou' encore les Groupe- 
ments fonciers agricole (G JF A J 
et les groupements' forestiers. » 
De bons produite financiers 
actuellement très recherchés, car 
Us bénéficient de certaines exo- 
nérations. En particulier, les. pla- 
cements à caractère agricole 
(comme, les parts de gîa, qui 
sont exonérées de droits de mu- 
tation à concurrence des trois 
quarts de leur valeur), que l’on 
surnomme dans. les milieux 
d’affaires le « Pinay vert *- 
Et & propos desquels II est actuel- 


MEDECINE 





plus tranquille. Elle parle gen- 
timent avec un monsieur bien 
poli qui de temps en temps lui ' 
prend la main. Las gens les 
regardent, tout attendris. 

— Je rai accompagnée chez 
le médecin, rentre leur. Elle est 
restée plus d'une heure. Elle lui . 
a raconté toute sa vie de petite 
lllle. Incroyable la mémoire 
qu’elle a. A la sortie, le méde- 
» c/n m'a glissé A F oreille : 
-Elle est en pleine forme. 

» Continuez à lui donner des 
m vitamines. Elle est délicieuse, 

» votre mère. » 


Ainsi, autour de la tasse de 
thé du dimanche aprôe-mïdl, 
lorsque les parents des parente 
occupent dans les conversa- 
tions le vide laissé ■ par les. 
enfants, les parents des enfants 
s’imaginent qu'il suffit de parler 
des mêmes choses pour ne pas 
vieillir. 


Lagune 


latent fort, on sut bientôt & quel 
point le bilan de leur journée 
était Instable. La ville était belle, 
bien sûr. mais un peu trop sale ; 
les palais « variés » (comme des 
hors - d’œuvre, sans d o u t e— ). 
mais un peu trop délabrés ; les 
gens - gentils -, mais parfois 
trop malhonnêtes - et l’eau vrai- 
ment trop trouble. 

Quand par malheur les réver- 
bères s'allumèrent; ce fut le 
scandale ; encore des lampes é 
incandescence à notre époque, 
alors que des lampes à. arc 
éclaireraient mieux, et & meilleur 
marché. _ Avant même d'atteindre 
le Blaito, la ville autour de nous 
n'existait déjà plus, coulée . aux 
trois quarts par ces salves de 
phrases un peu trop définitives ; 
et II ne resta bientôt plus que 
les verres de Murano et la - 
saveur des . scampl pour -sur- 
nager comme, des épaves. .. : 

Pourtant dans on dernier sur- 
saut la ville agonisante essayait 
encore de gagner leurs cœurs ;v 
et quand une longue forme, 
basse et noire, dodelina Sans 
bruit sur les vagues de. notre 
sillage, l'une des femmea chu- 
chota doucement dans le cou . 
de son mari : 

« Quand même, c'est beau, 
Venise, avec toutes ces 
pirogues _. » • 


L'invité 


toutes les relations profession- 
nelles de la date et de l'heure 
de- L'apparition télévisés de l'In- 
vité. On a finalement renoncé 
aux cartons, proposition d’un 
collaborateur très zélé, mata le 
- fai ro-sa voir - reste 1 une préoc- 
cupation majeure. Brillant mais 
simple, original mais de bon ton, 
intelligent mais abordable, et 
malgré tous les conseils et les 
répétitions : devant les caméras, 
ôtre décontracté... 

Ni homme politique de pre- 
mier plan ni leader syndical en 
vue, l'invité est cadre dirigeant 
d'une multinationale agressive, et 
cette intervention télévisée tant 
désirée est devenue pratique- 
ment indispensable dans un plan 
de carrière très ambitieux; rien 
ne sera donc laissé au hasard 
pour cette étape importante 
(essentielle 7] dans une carrière : 
passer à la télévision, c'est être, 
ensuite, reconnu, et en quelque 
sorte consacré. 

Et, cependant, si esthétique et 
dialectique ont été minutieuse- 
ment étudiées et mises au point, 
un doute apparaît à l’approche 
de l'émission : une fois sur le 
plateau, le naturel et l'improvi- 
sation ne seront-ils pas les meil- 
leurs atouts de la réussite 


CONTE FROID 


n obligeait sa maîtresse â faire le trottoir, mais 
il aimait tellement les prostituées que» pour passer 

la nuit avec elle, il loi donnait tout l'argent qu’elle 
lui avait remis le soir. 

JACQUES STERNBERG. 


AUJOURD'HUI 


aux alentours de 1930. tout e u ne 
bande de garçons vite devenus 
gmig et toujours â la recherche 
d’une occasion de se rencontrer. 


Les gars de Crouttes 
se donnent la main 


C’est â Livarot qu’on avait 
commencé â parler d’eux : aux 
dates où l’on venait de toute la 
région y livrer des charretées de 
pommes si nombreuses qu'il fai- 


Crouiles est un village normand semblable a 
bien d'aulres. Mais, à l'observer de près, on 
s'aperçoit qu'il s'y pratique sans éclat une 
entraide assez peu commune. 

■■■■I MARIE-CLAUDE BETBEDEB ■HHB 


C ROUTTES. en pays 

d’Auge. quelque port entre 
Livarot. Camembert et 
Pont- l’Evêque. Une terre 
plantureuse où coulent le 
lait et, en guise de miel, 
un calvados réputé, cou- 
leur d’ambre : un coin 

■ vaUanné, aux pentes par- 
fois algues. Le vUlage a 
cent quatre - vingt - dix 
habitants alors qu’il en comptait 
plus de quatre cents à la veille 
de la dernière guerre. Et pour- 
tant il est bien vivant, étonnam- 
ment vivant ; et les multiples 
formes d’échange et de vie col- 
lective qui s*y sont développées 
en guère plus d’une génération 


illustrent bien révolution récente 
des mentalités en milieu rural 
A Crouttes. chacun a cons- 
ciences du changement Intervenu 
et l’analyse, le plus souvent, 
comme la conséquence des. trans- 
formations qui ont affecté l’agri- 


culture à partir des années 50 : 
multiplication de matériels dif- 
ficiles à amortir et dimin ution 
de la main-d’œuvre disponible. 
« On s'entraide davantage qu' au- 
trefois parce que c'est devenu 
plus nécessaire, s 
Pourtant, le renouveau de la 
vie collective s'est ébauché plus 
tôt ; c’est la guerre qui a servi 
de déclencheur ; un jeune fer- 
mier, qui aimait beaucoup la 
compagnie et se morfondait dans 
la ferme familiale, a l’idée d’or- 
ganiser des séances de théâtre 
au profit des prisonniers. C’est 
un succès : quatre cent cinquante 
personnes à la première séance, 
et, les années suivantes, des fou- 
les venues de toute la régirai. 
Ainsi est fondé l’Amicale des 
gais de Crouttes au nom Ins- 
piré d'une expression qui courait 
dans le coin depuis quelques 
années. Le hasard, en effet, avait 
voulu que naissent dans le village, 


Comment résumer en quelques 
lignes trente ans d'activités mul- 
tiples ? L’amicale a réussi à édi- 
fier une salle des fêtes avec la 
participation de tous les hommes 
du village, à faire vivre une 
équipe de football bien des fois 
victorieuse ; elle an im e , entre 
cinq villages, un Intercommunes 


Disco en discount 


80 % de hausse des ventes en un an : 
Nuggeis, le nouveau supermarché du disque, 
prouve qu'au peut vendre de la musique 
comme de la lessive. 


I DANIEL SCHNEIDER I 


S UR l’écran, ça danse ferme 
le disco, sur un de ces airs 
à mourir d'envie de suivre 
le tempo. Fasciné, pupilles 
rivées sur les déhanche- 
ments en paillettes, jun- 
kie bien sage des décibels 
de pacotille^ Franck en a 
cessé de fourrager dans les 
dettes d^ « Trust s. indif- 
férent même à son amie 
en collant rose qui lèche sans 
enthousiasme une glace jaune 
canari. 

b Carrefour de la musique et de 
la Jeunesse d’aujourd’hui, vérita- 
ble phénomène sociologique, la 
boutique de disques Nuggêts 
est devenue un spectacle perma- 
nent », proclament, alléchants, les 
communiqués de presse de ce 
supermarché du microsillon, ven- 
deurs en patins à roulettes, piano 
blanc Incongru au milieu d'une 
allée, dont un doigt audacieux se 
risque de temps à antre à vérifier 


l'état de marche, pluie d'écou- 


stop une petite bande des nou- 
veautés musicales, vidéo omni- 
présente, animation, les mercredis 
et samedis après-midi, par les 
dise- jockeys de Radio 7 ; le « phé- 
nomène sociologique a n’a pas 
lésiné sur le gadget. 


Qean sans accroc 


Sur l'écran, le disco cède la 
place à Tom et Jerxy. jamais 
plus de trois minutes de suite, 
culture de masse en cassettes 
standard, hachée menue, pré- 
digérée. Le même hlt-paxa.de 
coule dans tous les écouteurs — 
l’écoute individuelle des disques 
n'est pas autorisée — comme 
le soda dans l’inévitable ' crcrts- 
santerie du sons -sol. qui a lié 
convention avec le magasin. 


commettent l'erreur de confier 
leur direction à des spécialistes, 
qui n’ont rien de plus pressé que 
d'acheter des rossignols inven- 
dables. ici, on n'achète que ce 
qui plaît à la clientèle. » infor- 
matisée, la gestion des stocks 
est ajustée au disque près, et 
tenue serrée : cinquante-quatre 
Jouis de rotation — « avec seule- 
ment des produits sains s, — des 
frais de pexeormel maintenus à 
8 % du chiffre d'affaires (la 
boutique a « dégraissé a ses 
effectifs après six mois de fonc- 
tionnement, et recourt largement 
aux emplois à temps partiels), 
des marges squelettiques. Mer- 
veilleusement simples, tes recettes 
du e discount ». 


Ancien de Mammouth et de 
Carrefour, Jean-Claude Satton- 
noy a été a bonne école. Vieux 
routier des prix d’appel, l’amé- 
nagement d’un magna in n'a plus 
de secrets pour JnL Hit-parade 


Cet été, choisissez leTyrol. 



Loin des plages bondées et des voies 
assiégées, loindabfuittt de la pollution, 
cet été, prenez du champ :aoIYROL, 


chemina. Des Hom cins de pria, d’alpages 


RefcooKZ au TYROL des villes et des 
villages vraiment tranquilles, où rien n’a été 
oublié pour votre repos et votre détente. 


rime ife.eea nombreuses fermes qui 


LeTYROLpar le tunnel utas-modeme P 
dé TARLBERG, C'est! deux pas! # 

PmfiteMfl et allez ydr votre agent de voyage H 


Office National Autrichien du Tourisme 


Inspiré de Tu Intervilles» de la 
télévision, avec tremplins, pis. 
cinés, etc^ construits â grand 
renfort de bottes de pâme, pneus 
de tracteurs et bâches en pi ^g _ 
tique. Comme pour le théâtre, 
l’entrée est gratuite, pour n'écar- 
■ ter personne de la fête. 


lait faire la queue pour les 
décharger, la jeunesse de Crout- 
tes s’arrangeait pour faire la 
route en groupe, et toute la 
bande, à l’arrivée, aidait chacun 
de ses membres à vider sa char- 
rette. Les paysans venus isolé- 
ment des autres villages regar- 
daient fascinés, ces « gars de 
Crouttes» qui se débarrassaient 
en quelques minutes de ce qui. 
pour eux, était une longue, 
lourde et solitaire besogne. 


L'inspirateur de toute cette 
vie est aujourd'hui un vieil 
homme pudique et chaleureux. K 
ne veut pas qu'on le mette en 
vedette, ni lui ni personne d’ail- 
leurs. Pour lui, l’important, c'est 
le groupe devenu vivant, la 
parole qui s’échange, le rire : 
<x On s’y est tous mis-. C’était 


Et— les filles de Crouttes ? D 
y en a aussi, bien sûr. Et pour- 
tant l'amicale va se faire sans 
elles. Bernard Renault, le fermier 
qui est l’àme du mouvement. 


n'ose pas les faire entrer dans 
la danse : « J'étais jeune à ce 
moment-là, fanais peur de ce 
qu'on aurait raconté à mon 
sujet-. » Cette prudence va peser 
lourd : même si les femmes ne 
sont pas. â proprement parler, 
exclues, même si le théâtre, par 
exemple, finit par s'cnivrir â leur 
participation, la plupart des 
activités sont tournées vers les 
hommes, et l'amicale menée par 
eux. Sans préjugé véritable. Par 


Le travail agricole s'est révélé, 
lui aussi, un bon terrain de coo- 
pération. En 1962 6’est formée 
une CUMA (coopérative d’utili- 
sation de matériel agricole) qui a 
permis à ses treize adhérents 
d’acheter en commun béton- 
nière. tonne à lisier £1), semoirs 
à mais et pulvérisateurs. Selon 
les statuts, les achats se décident 
à la majorité des voix, mais fl 
est rare qu’on en vienne à voter 
dans les CUMA. On discute et on 
finit par se mettre d’accord. 
A Crouttes, il n’y a même Janmis 
en de vote en près de vingt ans. 
Dans une grosse CUMA comme 
celle qui regroupe trente-cinq 


exploitants à Avemes-Salnt- 
Gourgeon, dans le voisinage, on 
se réunit deux fois l’an pour 
établir un calendrier d'utilisation 
du matériel ; mais, ici, .ceïui-cl 
va de ferme en ferme, au fur 
et à mesure des besoins. 


Depuis dix ans, cinq agricul- 
teurs de la commune ont consti- 
tué entre eux une «banque de 
travail » qui leur permet d’éqniE- 
brer l’aide qu’ils s’apportent 
mutuellement. Le service rendu 
s'évalue en pointe : un et d«ni 
pour une heure de travail, pins 
des points complémentaires pour 
celui qui amène avec M du 
matériel. Le «tarif» a été cal- 


Sirop-superstar. Et glissent les 
vendeurs sur .leurs roulettes, 
triomphe du style lisse, cleon sans 
accroc ni faux pas hors du bahr 
sage ouaté qui mène aux rayons, 
et des rayons aux caisses. 


Côté vendeurs, Pambiance sem- 
ble plus «stressée» que ccool». 
à en juger par les réticences qui 
accueillent les questions : a Je 
ne peux pas vous parler, je tra- 
vaille. Tenez, voici justement le 
directeur .a Epaisses lunettes et 
pull tristounet de petit comptable 
de province : Jean-Claude Sat- 
tonnay, directeur du «spectacle 
permanent » tranche délibéré- 
ment avec les tenues «skia» du 
public ■ lycéen environnant. 


tout de suite à droite, â l'entrée, 
classique exilé au fond du eous- 
soï, dans le seul coin par lequel 
on ne soit pas obligé de passer 
pour so rendre à la sortie. 
Nuggets vend de la musique 
comme d'autres des lessives. Et 
ça marche. Quatre-vingts pour 
cent de hausse du chiffre d'af- 
faires entre le dernier trimestre 
1979 et te dernier 'trimestre 1980. 
Le chiffre loi-même — « vous le 
comprendriez, n’est-ce pas I » — 
est tenu secret, mata le ma gasin, . 
ouvert en juin 1980 par le groupe 
Dlsco-France, compte prospecter 
dès la fin de l’année des sites 
en grande banlieue en vue de 
l’Implantation d’évantueHes suc- 


er Je suis un gestionnaire. 


Un magasin très tranquSle. Un 
Inspecteur karatéka suffît ! 
contenir la «fauche» à 2 % du 
chiffre d’affaires, occasionnelle- 
ment renforcé de « gros bras » 
quand Nuggets fait venir des 
vedettes pour des séances de 
dédicaces : Nina Hagen, Plas- 
ma tic, et Chantal Goya elle- 
même, ont fait le déplacement 
« Pour Plasmatic. Ü y a ear des 
débuts de bagarre, mais c'est 
exceptionnel. » Rareté corroborée 
par Franck, que nous retrouvons 
sirotant un Jus de légumes, les 
oreilles toujours au chaud dans 
tes écouteurs : « Je mens là tm 
les samedis après-midi, je rate 
parfois seulement une heure, 
parfois jusqu’à la fermeture . 
Après, avec Karine, on va se 
balader sur les a Champs »; 
quand on a du fric, on se poi* 
le ciné. » Lycéens en classe de 
seconde, tous deux apprécient 
1* « ambiance » du magasin. Us 
n’y ont, certes. Jamais fait de 
rencontres, « mais on peut rester 
sans rien acheter », et les punks 
locaux semblent conciliants. 


Pains au chocolat ripollnés en 
série, mois pas de comité d’en- 
treprise ne directeur nia pa® 
encore trouvé le temps de s’en 
occuper. « et personne n’est 
pressé de poser sa candidature. 
De toute façon, quand quelqu’un 
a un problème, a vient me voir 
ni, bien entendu, l’ombre d'un 
syndicat. « Fast food » du 
hit-parade, cheval de Troie d’un 
an 2000 en sucre-glace, à deux 
pas' des Champs-Elysées, une pe- 
tite affaire bien de son époque. ■ 


• Nuggets, 30, avenue G* oree-V. 


Jacmac tant dlnetmir 4e la poMeiti*. 


Tel 073.93.82 
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calé en tenant compte de la 
valeur du matériel prêté, de son 
coût d’entretien et de la plus 
ou moins grande difficulté qu'L 
y a à l'amortir. Pour cnaque 
opération, Kléber Deslandes, qui 

tient la comptabilité, rédige un 
bon : s Von voisin Valére est 
venu chez moi avec son tracteur 
- à quatre roues motrices pendant 
2 h. 35. Total : seize points et 
demi—» Une fols par an. les 
cinq font le bilan, « Sn principe, 
nous ne nous donnons iamats 
d'argent Van. pour le cas où 
quelqu’un prendrait un retard! 
qu’il ne pourrait pas rattraper 
— mettons sept cents ou huit 
cents pomts, — nous nous som- 
mes donné un repère : le point 
oaut le SMIC. De cette façon, 
fl est possible — et c'est arrivé 
une fois — de se mettre à four 
en réglant en argent 

Kléber a aussi fait partie d’un 
c vacher-remplacement a qui a 
fonctionné pendant hait ans 
avec une' quinzaine d’adhérents : 
on y employait collectivement,. & 
l’année, un vacher qui allait de 
ferme en ferme, selon les besoins 
exprimés, soit pour dépanner an 
adhérent malade, soit pour pro- 
curer des Journées de détente & 
ceux qui en désiraient. C'était 
si pratique qu’il avait vite fallu 
en trouver un deuxième pour 
satisfaire la demande. Pourtant 
l’an a disparu et l’autre s'arrê- 
tera fin 1981 : s Le pnx de 
revient est trop élevé, surtout 
pour celui qui n’a que vingt ou 
vingt-cinq vaches.» 

Chez Raymond Deslandes, 
Henri et Jean-Luc Poussier, on 
n'a pas ce soucL En 1969, Ray- 
mond et Henri, qui étalent voi- 
sins et- s'entraidaient déjà beau- 
coup, mit décidé de s'associer. 
Ainsi est né le septième GAEC 
(groupement agricole d'exploi- 
tation en commun) de l'Orne, 
qui doit bien en compter main- 
tenant quatre oents ou cinq 
cents. S’il Tomponc aujourd’hui 
trois fermes, c'est que Jean-Luc. 
le fils de Henri, en a pris une 
en location quand 11 s’est marié, 
voilà trois ans. Raymond est 
responsable de l’a atelier vaches 
laitières». Henri de T s atelier 
pans ». et Jean-Luc de l’entre- 
tien et de la réparation du maté- 
riel. En fait la plus grande part 
de leur temps se passe en travail 
d’équipe. 



< Financièrement, dit Ray- 
mond, le GAEC ne nous apporte 
pas grand-chose, si ce n'est qu'ü 
nous permet de vivre à onze sut 
assez peu de terres. Vais sur le 
plan humain, ça change tout : 
l’entraide, la possibilité de par- 
tager les responsabilités^. Le 
GAEC nous donne aussi davan- 
tage de tempe pour vivre : cha- 
cun de nous ne travaille qu'un 
dimanche sur trois et peut 
s’absenter en semaine quand il 
en a besoin. » 

Un point noir : s On ne fait 
pas assez de réunions ; et c’est 
dommage, parce que les fen v es 
sont lésées. » Les hommes, qui 
se voient tous les jours, discu- 
tent tout naturellement des pro- 


blèmes en 'même temps qu’ils 
travaillent ; non moins natu- 
rellement. ils prennent des déci- 
sions Même si on n'oublle pas 
de les informer, les femmes res- 
tent en dehors du débat, et Au 
début, on faisait une réunion 
tous ensemble au moins une fois 
par mois. Et puis c'est tombé _ » 
Finalement. Us ne prennent 
guère te temps de discuter à six 
que deux or trois fols par an. 

Le problème de la partiel patlon 
des femmes apparaît aussi dans 
les propos de Thérèse, la femme 
de Kléber : « Moi. ça m’auratt 
intéressée de suivre les réunions 
de la CUVA. J'aurais tellement 
voulu y aller- » Elle a longtemps 
pris part aux réunions trimes- 
trielles où s'organisait le travail 
du vacher de remplacement — 
a Je n’en manquais pas une / » 
— mais elle était la seule femme, 
et elle a fini par s’en sentir 
gênée. Avec amertume, elle évo- 
que ce qui se passe dans les 
environs, par exemple à la 
CUMA et à La banque de travail 
d'Avernes. où l’on compte des 
femmes, y compris parmi les 
responsables. 



A "l'ADLAA. Association pour le 
développement des loisirs artisa- 
naux et agricoles (2). qui a 
racheté, voilà quelques années, 
un groupe de maisons abandon- 
nées du haut bourg, les femmes 
o'ont pas le même genre de pro- 
blèmes. Ce slgle désigne, en effet, 
une communauté libertaire de 
dix adultes et trois enfants qui 
est venue s’agréger au village. 
Leur arrivée y a. bien entendu, 
soulevé la plus grande Inquié- 
tude (* j’avais peur qu’üs nous 
fichent la pagaüle ; fe me disais : 
ils vont tout révolutionner *). 
mais elle n'a pas déclenché 
d’hostilité Irréversible. 

Assez vite, on leur a su géné- 
ralement gré d'être serviables, 
a même p lus que les gens du 
pays », amicaux, prêts aux 
contacta et pourtant discrets, ils 
sont aujourd'hui acceptés, sauf 
par quelques irréductibles. Accep- 
tés. mais non Intégrés. Les modes 
de vie sont trop différents. Et 
le contraste reste saisissant entre 
ces ruraux ouverts et réfléchis, 
mais fidèles aux normes tradi- 
tionnelles. et ces Jeunes chevelus 
et barbus vivant à dix la mise 
en commun totale des biens, 
affirmant le droit pour chacun 
de mener sa vie sexuelle comme 
U l'entend, et chez qui on peut 
voir des hommes aux fourneaux 
et des femmes aux travaux de 
maçonnerie— L’étonnant, dans 
cette rencontre, est que la tolé- 
rance l’ait emporté et que, peu 
à peu. des points communs se 
fassent Jour : Je goût pour les 
échanges qui ne passent pas par 
l’argent, la recherche d’un équi- 
libre entre l'individuel et le col- 
lectif. sans compter le plaisir 
partagé par tous de voir revivre 
un coin de village déserté. ■ 

,(1) Véhicula équipé pour le 
transport au purin 

(S) AJD laa baut bourg de 
Cro'uttcs. 81120 vunootlera. 


Les squatters d’Amsterdam 
ont leurs experts 

Experts-conseils et équipes spécialisées. Les méthodes des 
sqnaiiers à Amsterdam excluent la fantaisie et l'amateurisme. 

■■nn RENÉ TER STEEGÉ ■■■■■i 


nière équipe Installe à toute allure 

le mobilier et les usteæUes de 
cuisine- 

Le propriétaire du logement 
ainsi squatté est généralement 
le premier informé du succès de 
l'opération. Dans un passé récent. 
Il n'était pas rare qu’il fit appel 
à quelques «gorilles» chargés de 
déloger les occupants Illégaux. 
Maintenant, ces derniers n’hési- 
tent. pas à recourir eux-mèmes 
aux services de . leurs sympathi- 
sants les plus musclés, mobilisa- 
bles en quelques coups de télé- 
phone. Un système d'alerte, com- 
portant quatre échelons de gra- 
vité en fonction de la situation 
a été mis en place. 

Cette organisation sophistiquée 
que les squatters ont élaborée au 
fil des années ne plaît pas à 
tout le monde aux Pays-Bas. Et, 
parmi ceux qui s’en plaignent 


2 DI sont les squatters 
d'Amsterdam ? L'opinion 
étrangère n'a perçu leur 
fracassante existence que 
lors des cérémonies d'in- 
tronisation de la reine 
Béatrix. le 30 avril 1980. 
où ils livrèrent un com- 
bat mémorable contre la 
police. Encore faut-U no- 
ter que les « vrais » 
squatters s’étaient désolidarisés 
des autres marginaux punks, 
anars, autonomes et loubards 
qui leur avaient apporté un ren- 
fort importun, pillé avec fureur 
et attaqué la police avec vio- 
lence. 

Dès la fin mars, il avait fallu 
utiliser les chars pour déblayer 
certaines rues an centre d’Am- 
sterdam, et, le soir de r intro- 
nisation, un des dirigeants de 
la police d Amsterdam, exaspéré, 
avait parlé d'utiliser des armes. 
Le mlnlsre de l'Intérieur, 
M_ Hans WiegeL avait mis en 
cause la municipalité à domi- 
nante socialiste. Une partie de 
l'opinion s'était élevée contre les 
reporters, accusés d’avoir Jeté de 
l'huile sur le feu et qui reçu- 
rent des menaces de mort. Quant 
aux squatters, ils n'ont, pour 
leur part, subi aucunes repré- 
sailles : leurs adversaires avaient 
vu de quoi Us étalent capables. 

Leur nombre est difficile à 
déterminer. U y a cinquante- 
trois mille Inscrits sur les lis- 
tes municipales de demandeurs 
de logement, mais tous ne sont 
pas des squattera . en p ui s san ce. 
En outre, si le mouvement est 
remarquablement organisé, U 
n’est pas homogène : U y a 
ceux qui hissent le drapeau 
rouge sur tout nouvel Immeuble 
« conquis » : 11 y a aussi des 
étudiants paisibles et apparem- 
ment conformistes. Mais l'ensem- 
ble est plus durable que le mou- 
vement des « provas » des années 
80. H est pins sérieux aussi E 
l’est même trop pour beaucoup 
de jeunes, qui regrettent le temps 
de la contestation ludique et des 
provocations pleines d’humour. 

L’occupation des logemems 
vides avait été amorcée dès les 
années 60 par les provas. A 
l’époque, la police avait eu vite 
fait de déloger les occupants 
Illégaux de taudis qui n'atten- 


daient que les équipes de démo- 
lition. Nul ne prévoyait alors 
l'ampleur qu’allait prendre le 
□mûrement. 

Les Jeunes en mal de Loge- 
ment, et décidés â s’en procurer 
par la force, plaçaient de plus 
en p Lus souvent les autorités 
devant le fait accompli. Les 
Interventions policières se sont 
faites de plus en [dus rares. Les 
Amsterdamols en ont l'habitude, 
mais des touristes de pays ré- 
putés moins « tolérants » n’en 
croient souvent pas leurs yeux 
lorsqu’ils voient des Jeunes gens 
prendre d'assaut un Immeuble 
sans que la police Intervienne. 
Ce spectacle se répète parfois 
vingt fois par jour à Amsterdam. 


«Ad suivant » 

De huit à dix mille apparte- 
ments. Immeubles, ateliers aban- 
donnés et autres lieux conver- 
tibles. en centre» d'hébergement 
ont été squattés au cours des 
dernières années. Leurs habi- 
tants ne sont pas tous des Indi- 
gents, tant s'en faut. Beaucoup 
trouvent dans cette appropria- 
tion illégale un exutoire au « mal 
de vivre » qui les poussait autre- 
fois à créer des communautés, à 
partir pour l'Asie ou à se perdre 
dans la drogue. Ces modes -là 
changent vite. 

Le mouvement des squatters 
a beau manquer de structures 
bien définies, ses animateurs 
n’en- prennent pas ■ moins . leur 
rôle fart an sérieux. La preuve : 

la capitale néerlandaise sont 
organisées de véritables séances 
de consultations à la fols juri- 
diques et pratiques, où Ton se 
presse parfois par familles 
entières. Ces conseillera en 
squattérisation, qui perçoivent 
des honoraires assez modiques 
puisque le prix de la consultation 
est ordinairement de 2jîO florins 
(u n peu plus de 5 francs fran- 
çais). rendent des services que 
les organismes officiels de Loge- 
ment. compte tenu de la crise 
que connaît Amsterdam & cet 
égard, seraient bien en peine de 
pouvoir offrir. 

Ce père de famille, originaire 
du Surinam, vient chercher un 


appartement pour ses ' trois 
enfants, sa femme et lui -même. 
H a repéré un logement qui 
ferait bien son affaire, et dont 
il est sûr qu’il n’a pas été 
occupé depuis Longtemps. Les 
conseillers du bureau de squat- 
térisation consultent leur firhler, 
et leur verdict tombe: exact, 
cet appartement est vide. Mais 

Il est trop petit pour une famille 
de cinq personnes. On replonge 
dans Le fichier. «En voici un 

' qui devrait vous convenir.» Le 
client est prié de repasser au 
bureau la semaine suivante, 
quand une équipe de squattera 
aura été rassemblée pour aller 
occuper l’appartement et aider 
sa famille à s'y Installer. «Au 
suivant— » 

Les responsables de ces «bu- 
reaux alternatifs», comme on dit 
maintenant pour désigner toute 
cette organisation en marge des. 
services officiels (et souvent, plus 
ou moins en marge de la loi), 
assurent fréquemment que ce sont 
précisément ces services qui, dé- 
bordés & demandes, n'hésitent 
pas à orienter les demandeurs 
dont le cas semble particulière- 
ment dramatique et urgent vers 
le système mis en place par les 
squatters. 



Lorsqu'il s'agit, toutes précau- 
tions prises, de passer à l’action 
directe, un scénario-type se dé- 
roule. Les spécialistes du mouve- 
ment font une dernière Inspection 
préalable qui permet dé répartir 
les tâches entre les différentes 
équipes en fonction de la dispo- 
sition des lieux — et de faire 
sauter les serrures, même les plus 
récalcitrantes. L’une de ces équi- 
pes monte une barricade dès que 
les occupants sont da n s la place. 
Une autre transporte le matériel 
nécessaire dans l’une des quel- 
ques camionnettes — on le plus 
souvent dans l’un des Innombra- 
bles triporteurs — dont dispose le 
mouvement des squatters. D’au- 
tres « experts » se chargent d’ef- 
fectuer les différents raccorde- 
ments d'eau, d’électricité, de gaz 
et de téléphone. D’autre encore 
suspendent aux fenêtres les cali- 
cots qui proclament l’occupation 


on s’en indignent, an ne trouve 
pas seulement les propriétaires 
d’immeubles ou Les édiles. Aux 
dernières nouvelles, certains 
squatters eux-mêmes commen- 
ceraient à trouver pesante cette 
sorte de néo-bureaucratisation 
de leur mouvement, ce qui expli- 
querait que les extrémistes de 
gauche, d’une tonalité plus radi- 
cale. anarchiste ou spontanéité, 
paraissent aujourd'hui prendre 
la relève des cadres «tradition- 
nels». 


Paix armée 

L* « Amsterdamols moyen », si 
tant est qu’il existe, montre lui 
aussi des signes de lassitude 
envers Les squatters, qui, avant 
les émeutes du 30 avril, pou- 
vaient compter sur la sympathie 
d’une bonne partie de la popu- 
lation de la capitale, sensible aux 
effets de la crise du logement. 
A présent, de modestes proprié- 
taires craignent l’arrivée pen- 
dant leurs vacances de r squat- 
ters sauvages » qui se passent 
des conseils des bureaux de 
consultation. Dans certains 
immeubles de standing où des 
appartements restent Inoccupés 
en raison du prix d’achat élevé, 
des Amsterdamols qui s'échinent 
pour payer les termes côtoient 
des groupes de squatters dans 
une paix armée. 

Pour , éviter que de telles si- 
tuations ne se répètent trop 
souvent, un grand entrepreneur 
vient d’inviter plus de cent cin- 
quante Jeunes à s'installer dans 
des maisons nouvellement cons- 
truites dans la banlieue d'Ams- 
terdam Jusqu’à ce qu'on leur ait 
trouvé des acheteurs. Initiative 
prise après des rumeurs selon 
lesquell e s une offensive de squat- 
ters était pour bientôt. Les 
maisons coûtent 370 000 florins 
chacune. 

L’Idée de cette mise à dispo- 
sition de logements en attente 
de propriétaire c omm ence main- 
tenant à faire son chemin. Au 
grand dam du «noyau dur» des 
squattera, qui reprochent aux 
participante à cette expérimen- 
tation de se laisser corrompre 
par les propriétaires fonciers, 
qui, estiment -Oe, sèment la 
division pour mieux régner. ■ 
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les grandes fîmes 
au secours des beaux-arts 

Naguère les capitalistes entretenaient des danseuses. Les grandes 
firmes américaines financent maintenant des ballets. L art est devenu 
une de leurs préoccupations. Publicité ? Fiscalité ? Fidélité aussi à 
une tradition de progrès. 


E N plein cœur de New-York, 
deux longues queues ser- 
pentent autour du Musée 
d’art moderne, le MOMA, 
qui reçoit la rétrospective 
Picasso. Les privilégiés 
qui forment la première 
attendent leur tour d’en- 

■ trer. Les autres sont 
venus chercher un billet- 
valable dans une semaine 
ou ri-inc un mois. Des heures 
et des heures de patience dans 
l’espoir fragile de voir une expo- 
sition exceptionnelle qui. comme 
beaucoup d’événements artis- 
tiques majeurs aux Etats-Unis, 


I BERNARD SPTEZ 


sur le point d’acquérir des objets 
d’art. C’est ainsi que lorsque le 
whltney Muséum of American 
Art de New -York proposa une 
exposition sur le théine Business 
Buy s American Art, on s’aper- 
çut que certaines collections de 
sociétés privées surpayaient lar- 
gement celles de bien des musées. 
La seconde voie, plus récente, est 
l’introduction de liait sur les 
lieux de travail. 

Mais l’aspect le plus important 
de la collaboration entre les 
entreprises et le monde de l’art 
demeure le « patronage ». 
c'est-à-dire l’aide financière et 


réalisés par Exxon, en passant 
par les concerts, les ballets, 
l’opéra, les festivals, les confé- 
rences, le théâtre, etc. 

Cette aide financière s’est, 
accrue rapidement rfuns les der- 
nières années : de 22 milli ons 
de dollars en 1967, elle est pas- 
sée & 68 mini ons en 1970; 
144 millio ns en 1973 ; 221 mil- 
lions en 1978, et 436 millions en 
1079, le record absolu, ce qui re- 
présente une augmentation de 
54 % en dollars constants par 
rapport à 1976. La part des dons 
réservés à l'art sur l’ensemble 
des contributions philanthropi- 
ques des sociétés 
américaines a aug- 
menté parallèle- 
ment. passant de 
8.7 % en 1978 à 
13,3 % en 1979. 

Ces chiffres sont 
à la fois le reflet 
et la conséquence 
de la part grandis- 
sante qu'a pris l’art 
dans les loisirs des 
Américains. Alors 
que tons les mar- 
chés de football, de 
baseball et de hoc- 


Ü cl per à une noble cause, s’ajoute 
celui de réaliser une excellente 
opération de prestige. 

Financer la venue de la ScaJa 
à New-York ou organiser la plus 
grande rétrospective Picasso au 
monde est de fait plus exaltant 
que la fabrication de spots télé- 
visés ou l’achat de pages publi- 
citaires dans les magazines; et 
souvent plus efficace pour attein- 
dre une certaine couche du pu- 
blic. En outre, certaines sociétés 
qtd, de par la nature même de 
leurs activités, pourraient ren- 
contrer l'hostilité de l'opinion 
(Exxon, à cause des profits des 
compagnies pétrolières ; X3.M-, 
poursuivi en raison de la loi 
antltrust; Philip Morris, à cause 
des dangers du tabac, etc. On 
pourrait multiplier les exemples) 
trouvent là l'occasion de se 
donner bonne conscience. 

«Good business» 

Pour M. George Weissmann. 
P.-D.G. de Philip Morris, tout 
cela n’est vrai que dans la me- 
sure où tes pratiques, la politique 
et les produits de la société sont 
à Ja hauteur de cette image. Il 
ressort de ses diverses déclara- 
tions qu 'effectivement dans sa 
société •l’intégration de Tort dons 
[ses] activités a amélioré non 
seulement [ses] affaires, mais 
aussi [sa] façon de faire des 
affaires ». Ce qu’il résume en 
une formule lapidaire : «Good 
art is good business.» La firme 
Philip Marris est en effet lHa 
des pionniers de ce mouvement. 
Depuis 1962, où elle décida de 
faire redessiner toutes tes instal- 
lations de son siège de Richmond 
en Virginie, elle n’a cessé de par- 
ticiper à des programmes dans 
tous les domaines de 1a création 
artistique. La gestion de toutes 
ces opérations est confiée à une 
équipe de cinq personnes à 
temps complet. 

Pour Odile Baech, qui dirige 
ce service, vie fait que nous 
ayons une formation en histoire 
de l’art nous distingue des au- 
tres compagnies, bien que beau- 
coup commencent à suivre notre 
exemple. Nous sommes ainsi plus 
à même de recevoir les proposi- 
tions des musées, plus ouverts 
également à toutes les sugges- 



n ‘aurait sans doute Jamais pu 
être réalisée sans l’aide d’une 
grande société américaine. 

L’aide des entreprises privées 
à l’art ert la dernière étape d’un 
long processus qui a accompagné 
le développement du pays au 
temps des pionniers, la popu- 
lation se chargeait d'édLfler 
écoles, églises ou musées. Puis 
vint l’époque des grands milliar- 
daires, les Morgan, Frick, Mellon, 
Bockfeller, et bien d'autres, véri- 
tables Médlcis du capitalisme 
moderne, qui firent bénéficier de 
leurs- passions la plupart des 
grands musées américains par 
leurs legs et leurs donations, et 
ont quelquefois même créé leur 
propre musée. , 

L’intérêt plus particulier mar- 
qué par les grandes sociétés pour 
le domaine artistique remonte 
aux années 30, et est directement 
lié à l’apparition d’une loi. le 
revenue aci de 1935. qui auto- 
risait les entreprises à déduire 
Jusqu’à 5 % de leur revenu pour 
contribution charitable. 

Jusqu’à la guerre, les initia- 
tives furent relativement timides, 
LBJt, l’une des rares excep- 
tions, commençait pourtant à 
acheter des tableaux, prémices 
d’une collection qui allait deve- 
nir célèbre. Puis les exemples de 
collaboration entre le monde des 
affaires et celui de l’art se mul- 
tiplièrent, notamment dons trais 
directions : l’acquisition de col- 
lections. comme celles de la 
Chose Manhattan Bank ou de 
Johnson's Wax. 

Au début des années 60, une 
enquête révélait que 287 des 
500 premières sociétés améri- 
caines avaient acquis ou étaient 


la participation à la réalisation 
de grands projets de concerts, de 
ballets ou d'expositions. 

Les spécialistes du marketing, 
sans doute {dus sensibles au cli- 
mat de l'époque, marqué par des 
aspirations culturelles et esthé- 
tiques nouvelles, ont, en effet, 
conquis tes première l'impact sur 
le public d’une action systéma- 
tique dan» ce domaine. Sous leur 
influence, et avec souvent la 
bénédiction d’hommes d'affaires 
puissants, soudain désireux de se 
faire plaisir en associant leur 
nom à de grandes opérations 
artistiques, l’ampleur de ce sou- 
tien n'allait cesser d’augmenter, 
des expositions — comme celle 
consacrée à Alexandre le Grand, 
réalisée grâce à Time Incorpo- 
rated et à la Banque nationale 
de Grèce — aux films i" 


fcey de la saison attiraient soi- 
xante-neuf millions de specta- 
teurs, les musées accueillaient en 
1979 plus de deux cents millions 
de visiteurs. Un sondage de l’Ins- 
titut Harris, effectué en 1974, 
met également en évidence oe 
phénomène : 83 % des Améri- 
cains d’âge adulte considéraient 
l’art com me. essentiel au maintien 

du niveau et de là qualité de la 
vie ; 64 % acceptaient mê m e de 
payer une taxe annuelle de 
5 dollars destinée à aide; les 
Institutions artistiques, mais 70 % 
suggéraient que les entreprises 
privées devaient aider les acti- 
vités culturelles. . 

Les grandes sociétés s'acquit- 
tent donc de cette mission avec 
d'autant plus d’allant qu'elles 
savent à quoi point l’opmkm y 
est sensible. An plaisir de par- 


télévision 17 T», et te théâtre 7 
Cette aide ne représente qu’une 
.faible part de l’ensemble des 
aides extérieures dont bénéficient 
les musées. loin derrière celles 
de l’Etat fédéra! (1), du gouver- 
nement de l’Etat et de quel- 
ques-unes des vingt-six mille 
fondations privées existant aux 
Etats-Unis. 

Pourtant, l'importance de cette 
aide ne cesse de croître. Et tes 
musées n’hésitent plus à y faire 
appel. Le temps où René d”Bar- 
noncourt, alors directeur du Mu- 
séum of modem art (Moma). 
refusait d’entendre parler d’une 
exposition parce qu’elle était 
parrainée par Coca-Cola est 
révolu. Fabienne de Sèae, direc- 
trice des relations extérieures au 
Musée des arts décoratifs de 
Paris, connaît bien la pratique 
du système américain : * Quand 
un musée veut faire une exposi- 
tion, il va directement contacter 
les entreprises , soit par tinter- 
médiaire du président ou des 
membres du conseil d’ adminis- 
tration du musée, soit en pas- 
sant par des sociétés spécialisées. 
Pas de fausse pudeur ; des 
contrats sont signés précisant 
les droits et les devoirs de cha- 
que partie. Tous les impacts sont 
envisagés et clairement définis .» 

Ces méthodes ne menacent- 
elles pas à terme l’indépendance 
des établissements culturels et 
la qualité des manifestations 
proposées ? Le fait que le direc- 
teur de l’une des Institutions 
les plus réputées du Ml utile West 
tienne à conserver l’anonymat 
pour s’exprimer sur ce sujet 
apporte déjà une partie de la 
réponse : « Jusqvfà présent, tout 
s’est bien passé. Mais les rela- 
tions avec les sociétés sont de 
plus en plus inconfortables en 
raison de l’ingérence croissante 
qu'un certain nombre d'entre 
eues — je ne veux pas généraliser 
— tentent d’exercer sur nous •’ 
choix des affiches, place et taüle 
de leur emblème, organisation, 
etc. Avec la récession, les musées 
cherchent de plus en plus de 
Vargent, et je crains que cela 
ne soit parfois à n’importe quel 
prix : faire une exposition sur 
le thème du Muppefs show 
comme on Va vu récemment est 
à mes yeux un début de démis- 
sion . Aussi, quitte à dépendre 


de quelqu’un, je préfère que ce 
soit de VEtat plutôt que d’en- 
treprises qui font passer leurs 
intérêts particuliers avant l'in- 
térêt général, » 

Renzo Zorzi, directeur des 
relations culturelles d’Olivetti 
se veut nuancé : « Plutôt que 
de chercher des motivations 
secrètes, mieux vaut juger sur 
les faits et sur la qualité de ce 
qui est proposé. Sinon, à ce 
petit feu. tout le monde — y 
compris les artistes — peut être 
soupçonné d'arrivi sm e ou d'in- 
différence complète vis à vu 
du fait culturel . » 

La plupart des grandes socié- 
tés mettent ainsi eu avant Tin-' 
déniable qualité de la plupart 
de leurs programmes « s’indi- 
gnent des procès d’intention qm 
leur sont faits. Elles se gardent, 
il est vrai, de manifester leur 
participation de manière trop 
ostentatoire, laissant aux servi- 
ces de relation publique le soin 
de faire connaître le rôle qu’elles 
ont joué. H fallait de bons yeux 
aux visiteurs du Moma cet été, 
lors de la rétrospective Picasso, 
pour découvrir le sIg le d 'I.R 
malgré tes 2 millions de dollars 
auxquels on estime la partici- 
pation de cette firme. 

C'est que, en fait, toutes ces 
compagnies désirait avant tout 
apparaître comme les héritières 
de la tradition nationale. Eric 
Larabbee. alors président du 
conseil pour les arts de l’Etat 
de New-York, écrivait : « 4a 
dix-huitième siècle, la Question 
qui préoccupait le peuple des 
Etats - Unis était Vachèvemsnt 
de la démocratie politique, ri 
dans l’ensemble nom y avenu 
répondu. Au dix-neuvième siècle, 
c’était l’achèvement de la démo- 
cratie économique, et noua y 
avons, du moins théoriquement 
et potentiellement, répondu. Au 
vingtième siècle, le principal 
défi lancé aux Etats-Unis est 
l’achèvement de la démocratie 
culturelle ; mais nous sommes 
encore très loin d'y avoir ré- 
pondu. » Les grandes sociétés 
relèvent le défi à leur façon. ■ 

(1) Par ^intermédiaire des trois 


grandes agences r le National 
Endowment for tùe Humanlttn; 
le Muséum Program of The Natio- 
nal Endcrwment for tibe Arts et 
l'inutltute of Muséum Services. 


PASCALE COLLANOK. 

tions. Notre action en faveur de 
l’art est enfin plus continue : en 
effet, à côté dès expositions dont 
tout le monde parle, nous pou- 
occuper de tous les 
programmes d'aide en faveur 
des centres culturels, des troupes, 
etc., etc. » 

Le marché tend aussi à s'orga- 
niser. Entre tes entreprises et les 
musées, le lien est assuré par des 
compagnies qui s’occupent de 
mettre en contact les uns avec 
les autres, de marier les idées et 
les fonds. David Resnicow, qui 
travaille au département beaux- 
arts de Ruder and Finn, l’une 
des principales firmes amôri- - 
calnee, explique son xMe 
« Notre travail consiste à trouver 
les idées et les projets qui puis- 
sent effectivement être réalisés 
par les sociétés et les musées 
dans tout le pays, à concilier les 
différentes contraintes et A assu- 
rer le suivi de ces opérations en 
termes de relations publiques.» 

Les musées ne vivent pour- 
tant pas -de te seule chante du 
secteur privé. Une redistribution 
s’exerce entre les différentes 
formes d’art : en 1979, pat 
exemple, tes orchestres sympho- 
niques ont reçu 12 % de leur aide 
totale des grandes entreprises, 
les programmes de radio et de 


REFLETS DU MONDE 
THE GUARDIAN 


Le vampirisme du Marché commun 


Le quotidien indépendant bri- 
tannique THE GUARDIAN écrit : 
« Les pires craintes des adver- 
saires les plus ardents du Mar- 
ché commun se sont réalisées 
avec rannonce faite par la 
Commission européenne qu'elle 
demandait à deux cents person- 
nes en Grande-Bretagne de don- 
ner leur sang. Elles seront sélec- 
Uonnées dans sept banlieues de 
Londres et douze autres villes. 
Il s’agit de déterminer quel est 
le niveau de pollution en plomb 
dans les pays de la C.E.E. : les 

TIME 


gouvernements devront persuader 
trois mille huit cents cobayes en 
tout que le prolet de recherche 
est valable (~). 

- Le délai expire pour la 
Grande-Bretagne à la fin de cette 
année (’-J. Les résultats 
des analyses seront transmis è 
la Commission européenne. Ce 
qui se passera ensuite reste du 
domaine du mystère... Peut-être 
une autre directive pour, après 
avoir établi s’il y a un problème 
ou pas. voir s’il faut ou pas laite 
quelque chose. » 


Boire écologiquement 


Le magazine américain Time 
rapporte l’ingénieuse Idée d’un 
hôtelier londonien qui avait 
pensé • qu’il était, temps de 
créer un bar où non aaulement 
on ne fumerait pas mais où II 
n’y aurait ni luke-boxes ni 
leux de tir électroniques, ce 
qui permettrait aux buveurs éco- 
logistes de boire en paix uns 
pinte de bière sans avoir 6 souf- 
frir de pollution. Dés qu’il trans- 
forma quaire chambres de son 
hôtel en un bar pour non - 
fumeurs, // ne sut plus où don- 
ner de fa tête La vfee - 
ministre de ta santé le co/n- 

Wall Street Journal 


pflmenta d'appuyer ainsi te 
campagne antltabac et te 
B.B.C. relata Texpérlence- , 

- Et T hôtelier dut alors faim 
faoe à un autre problème éco- 
logique : le parking de t hôtel 
était Insuffisant et les nombreux 
cfients parquaient leurs voitures 
le long des belles maisons vic- 
toriennes. Quinze voisins Irrités 
demandèrent qud Ton retirât i 
T hôtelier sa licence de vente 
de spiritueux. Cette plainte . esf 

partis en fumée, les magistrats 


Les précautions dont s’entou- 
rent les services secrets sont 
pariais battues en brèche par 
las usages les plus ordinaires. 

C'est notamment, si l'on en croit 

Un article du Wall Street Jour- 
nal, ce qui arrive à fa C.IJL Le 
quotidien économique et finan- 
cier américain écrit : - La C.t-A. 
ve/üe sans relâche à ne pas 
laisser des espions étrangers 
s’infiltrer dons t’agence. Mêla 
Il n’est pourtant pas si diffi- 
cile d'avoir accès S certaines 
informerions de la centrale, pour 
peu que vous ayez un ami à la 
compagnie de téléphone. Les 
dirigeants de le CJ*. utilisent, 
pour de nombreux appela inter- 
urbains à l’Intérieur des Etats- 
Unis, les lignes téléphoniques 
normales, dont on ne vérllle 
pas régulièrement si s fies sont 


écoutées. Mieux encore : las 
compagnies de téléphona ont 
/’ habitude de garder trace des 
appels facturés à la CJA., ribf 
d’en demander le paiement .SB, 
gouvernement. 


le Journal, ne s’-accomp^oSL 
généralement d’aucune fnasl !^, 
particulière de sécurité.. 
sûr, tout te monde n’e pas 
ami dans une compagnie 'de 
téléphone, et tout employé de. 
ces compagnies n’a pas néces- 
sairement accès au service de 
la facturation. Mais quteonque 
ayant les contacta nécessaires 
peut apprendre les numéros de 
téléphone de la CJA.Et il f* a 
qu'à composer un des numéros 
de fa liste pour parler 
qu’l 


r que la CJA a appel A 
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«Le matin des musiciens » 


Des Passions sans passion 


D ANS la série - Le matin des 
musiciens - France-Musique 
propose cinq émissions sur 
la Passion selon Saint -Jean, cen- 
trées sur J. -S. Bach et H Scnûtz. 
et produites par Jean-Pierre Derrien. 
Ces émissions quotidiennes posent 
évidemment le problème de l'assi- 
duité des auditeurs, qui gagnant, 
pari ois. ô ne manquer aucune des 
étapes Imposées par cette formule. 
Jean-Pierre Derrien s résolu, non 
sans économie de moyens, cette 
question, puisque les émissions 
seront & peu près Interchangeables : 
tous les jours, un Concerto branda- 
bourgaola. tous les Jours une 
Sonafe en trio pour orgue (sauf le 
vendredi : Variations canoniques, 
p oui orgue tout de même), et tous 
les Jours un thème (- structure et 


SI l'on remonte plus avant dans 
■ le déroulement des matinées, on 
trouve deux autres séries d 'émis- 
sions, l r une proposant chaque jour 
un quintette de Mozart, ''autre, 
chaque jour, le même programme 


JACQUES DRILÜON 


des nocturnes et des mazurkas de 
Chopin (et quelques lieder de 
Schubert pour arrondir le minutage). 

C'est dire que la semaine du 
16 au 20 mars sera répétitive, et 
qu'en fait de construction radio- 
phonique. de conception radiopho- 
nique, l'auditeur aura droit à uns 
seule Idée, répétée cinq fois. 

Et en fait d'économie de moyens, 
cela Irâle de très prés l'avarice. 
Pas tant dans la construction 
— encore qu'il n'y ait pas que les 
villes nouvelles pour Taire passer 
la redite inlassable des mêmes pro- 
portions pour de r architecture — 
qus dans les idées : tout en parais- 
sant (aire avancer la connaissance 
elles ne font, la plupart du temps, 
quu la confirmer. Un tel programme 
prouve que l'on considère l'auditeur 
comme un homme sans mémoire. 
Il semble qu'on veuille toujours lui 
apprendre des choses, et. bizarre- 
ment, toujours les mêmes. 

Est-ce à dire que le producteur 
de l'émission n’en a toujours pas 


appris lui-même de nouvelles 7 Le 
livre qu'il avoue avoir choisi pour 
cette série (/es Passions de J.-S. 
Bach, de Jacques Challley) le lais- 
serait penser. B pourtant, personne 
ne peut reprocher à un homme de 
radio de puiser son érudition dans 
un livra (classique II eal vrai), fût-il 
élémentaire: Son métier n'est pas 
de savoir. Jean-Pierre Derrien ne l'a 
Jamais prétendu, ni d'aimer, mais 
de faire passer. Voilé pourquoi II 
faudrait peut-être avoir des idées 
qui ne fussent pas encore passées. 
Et par exemple se. permettre un 
regard critique A l’égard de son 
sujet. Il n'y aurait rien de honteux 
& dire les défauts dBS Passions de 
Bach, tour naïveté, leur incohérence 
parfois (d»ns le râle tenu par le 
chœur), l'inutilité des moyens mis 
en œuvre (le double orchestre dans 
saint Matthieu), ou au moins d'en 
discuter, plutôt que de répéter : es 
mômes notions de base ? Peut-être 
la musique pourrait-elle conduire la 
pensée, peut-être pourrail-eiie dicter 
leur forme aux émissions de radio ? 


Vidéocassettes en Grande-Bretagne 


Un magazine en prime 


L A télévision des années 60 sera 
l'affaire des publicitaires, de 
ces équipes de * créatifs - 
qui piaffent d'impatience et déjà 
rôvent des satellites qui vont arroser 
l'Europe. Ce n'est pas simplement 
une question d’argent mate de 
culture, aussi paradoxal que cela 
puisse - paraître. 

Les. programmes de demain se- 
ront peut-être du « prêt & Jeter », 
et dès lors remballage comptera 
autant, sinon plus, que la contenu. 

En attendant, les plus hardis de 
ces promoteurs de produits sortent 
du giron de leur agence, et bb font 7 
les dents sur la vidéo. Bonnle. Mol- . 
nar et Peter Nowian viennent de 


l'agence McCann : leur trajectoire 
es exemplaire. Elle est le résultat 
d'une bonne dose d'immodestie, 
jointe à une parfaite connaissance 
du marché anglais et des problèmes 
de la communication. L'Immodestie : 
-Je au/s tellement créative, dit par 
exempte Bonnle Mofnar. que le 
ne vols pas pourquoi Je perdrais 
mon temps à faire des spots pour 
fa fosalve. - Le marché ? Plus 
de sept cent mille - magnétoscopes 
en Grande-Bretagne, .ont quatre 
cent cinquante mille sont loués. La 


Publicité 

L’Etoile de demain 

FRANÇOIS BRUNE 


P EUT-ETRE se souvient-on 
des loyaux farceurs qui. 
U y a quelques années, 
s'étalent tait cuire un mut sur 
la flamme du Soldat Inconnu. Us 
avalent été poursulvfa devant les 
tribunaux. Sacrilège I 
Eh bien, dans le genre, le s 
promoteurs d'une grande firme 
audiovisuelle ont fait mieux 
encore, en s'en prenant cens 
fols A Mrc de triomphe. Dans 
un spot spectaculaire, on nous 
montra le monument national, 
comme mû par une ■ machinerie 
de théâtre, s’enfoncer dans fa 
terre et disparaître A nos yeux, 
tanr/te que s’élève à sa place. 
Irrésistiblement, les éléments 
compacts cf une puissante chaîne 


HI-FI i la chaîne Pioneer, dont 
le - grand son • vamplrlse 
cT ailleurs la Marseillaise de 
Rude pour régner sur le pays. 

SI le spectacle est saisissant, 
rintentlon qu’il trahit ne Test 
pas moins. Ce n’est pas Inno- 
cemment qu’on choisit d’amuser 
lea citoyens en leur montrant 
. un symbole national détrôné par 
une marque étrangère, quelle 
que soit par ailleurs 1 usure du 
symbole. Cette espièglerie publi- 
citaire veut-elle nous habituer A 
ridée d’une France déjà colo- 
nisée par les multinationales ? 

A tout prendre, réconomle 
d’énergie des loyaux farceurs 
susdits paraissait de meilleur 


communication : - Nous publions 
des magazines vidéo parce que la 
vidéo ne transporte -.en d’autre que 
des /mages qui se regardent d’un 
œil, comme les artldos qu’on lit 
dans les magazines I», expliquent 
les compères. 

En deux mois, Cataiysl Video, leur 
agence, a ven.u trente mille exem- 
plaires de son premier magazine : 
Rewlna Rqwînd comme • rembo- 
biner -, pour respecter ce grand 
principe dés supports vidéo, là 
repeaUbillty, qu'on traduit en fran- 
çais d'un affreux néologisme : l'itê- 
raUvItê. Un pot-pourri de spots 
publicitaires, de video clips, le den- 
nier cri en matière de bande an- 
nonce pour revendeurs de disques 
pop f- la variété de demain -, 
disent-ils), de gags A la Monty 
Python et de potins de John Wells, 
l'éditeur de F.-lvata Eye, le Canard 
enchaîné anglais. Pkf> de trois heu- 
res de bande vierge auxquelles 
viem s'ajouter, • quand vous voulez 
"efface: » l'heure de programme 
p réenregistré. Le tout pour 10 livres, 
soit 1 livre de plus que le prix d'une 
cassette vierge ordinaire. 

L'extraordinaire diffusion de 
Rewlna tient aussi aux accords 
passés avec Thom Eml. Ce groupe 
qui contrôle Thames TV. la prin- 
cipale chaîne de télévision privée, 
ainsi qu’Eml le grand éditeur de 
disques, ce groupe qui fabriqua des 
poste de télévision et s'apprête 
peut-être A lancer un satBliite de 
télédiffusion directe, ce groupe s'in- 
téresse également à la vidéo. Et 
pour cause I Aussi, Rewlnd est-ll 
offert A tout nouvel a ch (rieur ou 
locataire d'un magnétoscope dans 
un point de venlB Thom Emi. De 
quoi former l'œil d’un futur télé- 
spectateur. lui donner des habitudes 
nouvelles. 


chemin lis préparant uummrn. un 
magazine consacré , qui s ma Non 
pas un livre de recettes mate une 
série de courts reportages : - Vie 
et mort d'un grain de blé -. - Com- 
ment faire son marché-, etc suivi 
d’un carnet d'événements mon- 
dains : -Que ce soit un dîner en 
féfe-ê-rêrs ou un banquet pour deux 
cents personnes - On peut faire 
confiance aux animateurs de Cata- 
tyst Video : dans ce domaine aussi, 
les sponsors ne manquent pas l 

En France la vidéo est une idée 
qui toit encore son chemin dans la 
tête des. publicitaires. Bien sûr. le 
marché est étroit-—’ deux cent mille 
magnétoscopes. — les spots publi- 
citaires tournés exclusivement en 
cinéma, la télévision dans las mains 
de l'Etat Mais s’aglMI vraiment de 
cela ? 

Le Syndicat de la presse audio- 
visuelle ( S P A V) . que préside 
Roger Dérouillât va bientôt fonder 
sa propre régie publicitaire : « Les 
annonceurs sont plus sensibles que 
les agences eu support que nous 
représentons. - Un support - local - 
comme ce Vtdéoioumai que lance 
Roger Dérouillât : des petites 

annonces - emploi -, ■ immobilier -, 
- rencontres - sur vidéocassettes et 
qui trouveraient tout aussi bien leur 
place sur le cêble, si la télévision 
par câble existait en France. Un 
support de - prestige - comme 
Emballage International qui est 
maintenant • sponsoré - par le 
couturier Pierre Faraud. Emballage 
International dont la formule s'appa- 
rente A celle de Rewlnd et qui 
puise largement son Inspiration 
dans la fameuse sensibilité qui agite 
tant les |aunes gens des années 
80. Des supports sont les publi- 
citaires ne mesurent pas toulours 
qu’lis représentent un laboratoire 
pour ceux qui veulent expérimenter 
de nouveaux rapports entre publi- 
cité et création audiovisuelle ; uns 
forme de culture populaire qui 
emprunta pourtant beaucoup A -leur 


- amb ra de Commerce et- d'industrie de Pans 
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Çycleplem temps 


13 semaines d’entraînement intensif ] 
à de nouvelles responsabilités 
de gouvernement de l’entreprise. 

Prochaines sessions 81 : 

23/3 - 20/6 • 21/9 - 19/12 


C03 Centre de PerfeetLonnemeDt 
aux Affaires - Qyde plan temps 
PocumsotatlaD. et inscriptions : 
XraedelaLîbéralion-783S0 Jouy-en-Josas 
ïéL (6) 94180.90 
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les films 
delà 
semaine 


Utopie, disent certains, c'est bien 
trop difficile. Indispensable, disent 
les autres : l'éclectisme des Bujets 
et d' interprétations, la rigueur 
formelle apparente, ne sont pas des 
qualités en sol. car 11 leur arrive 
de ne masquer qu'une certaine indi- 
gence. 

Mais tous s'accordent A Imaginer 
avec plaisir une radio où une idée 
chasserait la précédents, comme 
Bach chassa Schütz... Les produc- 
teurs s’y exprimeraient comme le 
rêve Godard. Ils diraient : «J*a/ 
entendu que... sr fai pensé que... -, 
sauf A parler moins 

Il reste que cette série permettra 
d’entendre des œuvres dont l'éloge 
n'est plus A faire, si ce n'ast peut- 

être pour la Passion selon saint 
Jean, de Schütz. assez rarement 
Chantée, et Interprétée Ici par un 
ieune ensemble de talenL On l'en- 
lendra lundi matin, au cours de la 
séquence - Musique en vie -, ce 
qui est un drôle de titre puisqu'elle 
est fréquemment composée d'élé- 
ments enregistrés 

• LE MATIN DES MUSICIENS, 


* A vont, ** -GRAND nus 


L’Homme en colère 

DE CLAUDE PINOTEAU 
Lundi 16 mats 
FR 3, 20 h 30 

* Dans le Silencieux premier 
film de Claude Pinot eau. 
Lino Ventura, solitaire et les 
dents serrées, luttait pour 
sauver sa vie. Dans ce nou- 
veau suspense psychologique, 
ü est au Canada, et recherche 
son füs en danger Une en- 
quête et une quête marquée 
par tes obsessions du pète 
muré en lux-même. La mise 
an scène a tendance à frei- 
ner Vémotion Mds Ltno 
Ventura est étonnant. 


f«s Doigts croisés 

DE RICHARD CLEMENT 
Lundi 16 mare ■ 

TF 1, 20 h 35 

■k Le réalisateur a repris, 
pour une fabrication inter- 
nationale. la 'manière de ces 
comédies d'espionnage dans 
lesquelles Hitchcock et Stan- 
ley Donen s’ étaient brillam- 
ment û lustrés. Son travail 
n’est pas' maladroit encore 
que nustotre soit embrouil- 
lée. invraisemblable. Marlène 
Jobert et Kirk Douglas se 
partagent ta vedette et for- 
ment. pour le plaisir du spec- 
tateur. un couple dynamique, 
séduisant. 


D'ERNST MARIS CH KA 
Mardi 17 mare 
FR 3. 20 b 30 

Le coup de foudre et le ma- 
ri âge . de François-Joseph 
d'Autriche et de sa cousine 
Elisabeth, l'espiègle « Sis si ». 
Gentü. sucré, " sentimental,, 
folklorique. Des chromos de 
calendrier, des postes. Romy 
Schneider à . dix-huit ans. Ce 
n'est que le début de la série 
qu'on nous refile encore une 


DE JACQUES TATf 
Jeudi 19 mata 
AS. 20 h 35 


Chotard 
et rmtm a $nie 


D'ARIANE HNOUCHKME 
Mardi 17 mars 
A 2, 20 h 35 

Cinquième et dernier 
épisode de la version télé. La 
mort de Modère, fin filmant 
VauleuT-acteur et son époque, 
T homme et son environne- 
ment social. Ariane Mnduch- 
kme a voulu communiquer sa 
passion du théâtre. Curieuse- 
ment. cette œuvre qui suscita 
des controverses lors de. sa 
sortie, prend au petit écran 
un relief, une dimension 
qu'on ne sentait pas toulours 
au cinéma, où 2a reconstitu- 
tion d’époque semblait étouf- 
fer les personnages C’est 
pourtant — un peu plus 
Umg — le mime film. 
Conviendrait-il mieux, par sa 
fragmentation en cinq heures. 
A la télévision ? Il ne res- 
semble pourtant pas à un 
feuilleton historique roma- 
nesque. Mais , on le voit de 
plus près, avec des pauses, il 
a un autre rythme, ans autre 
« respiration ». En tout cas ; 
c’est superbe. 


Le Bagarreur 

DE WALTER HILL 
Mercredi 18 mars 
FR 3, 20 h 30 

Le rétro américain. Recher- 
che d’ambiance en belles ima- 
ges f La Nouvelle-Orléans au 
début des années 30, les re- 
tombées de la crise économi- 
que). Charles Bronson. boxeur 
de rue, cogne dur. La réali- 
sation trahie en longueur, 
avec des effets sacrifiant au 
pittoresque. ■ 


La Veuve Couderc 

DE PIERRE GHANIER-DEFERRE 
Jeudi 19 mars 
FR 3, 20 h 30 

* Du roman de mœurs de 
Simenon, Granier-Delerre a 
su f comme avec le Chat et le 


Un hold-up 
extraordinaire 


d’ui homme 




TELEVISION 



AVOIR 


Guerre alimentaire 


moyens de stockage et de trans- 
port sans oublier, bien sûr. les 
tracasseries administratives. B 
sans compter !' absence de moti- 
vation et d'« émulation socia- 
liste «u 

On verra à cette occasion, 
hélas trop brièvement 1 — ce 
serait un bon sujet de reportage 
— ta via d’une petite exploitation 
familiale dans le Minnesota. 
L’équipe n'a. apparemment pas 


les sovkhozes où l'amélioration 
du niveau de vie ne ae traduit 
à l'antenne, que par d'interné 
nables sorèes dansantes. Les 
seules personnes Interrogées 
sont des officiels ou des mem- 
bres du parti et (aura déclara- 
tions n'ajoutem pas grand-chose 
à celles qu'on a l'habitude d'en- 
tendre. Le commentaire vîent. 
fort heureusement, étayer par 
des chiffres et des faits ce cours 
d'économie politique: — C.S. 


ci intervenait dans tous les 
domaines de la via publique, 
qull tenait & Imposer peraon- 
nettement son autorité jusque 
dans les moindres détails et que, 
du développement de la crimi- 
nalité aux mouvements de l’In- 
tendance des armées en cam- 
pagne. il n'est. paa de sujet qui 
échappait è son examen. 

Permsnence du bonapartisme, 
diront les politologues d'aujour- 
d'hui. Pérennité de l’Etat par- 
delà les querelles de partis, 
répondront peut-être les « hom- 
mes du président». 


Cerveaux supérieurs 


tlon de cerveaux «supérieure* 
née en Angleterre au lendemain 
de la guerre pour_tavoriaer la 
'misé en placé' d'un gouverne- 
ment des, élites. Une vieille- Idée, 
qui n'est pas sans dsngar. Les 
propos de Thierry Carabin, 
disent les deux auteurs. 
parfois do quoi surprendrai et 
Inquiéter ». 

Quel crédit accorder, en effet. 

& ces tests qui mesurent une ■ 
certaine forme d'intalllgence, 
mais non rintslllgence « en 
aol • 7 Et peut-on justifier un 
• droit à la différence » pour les 
écoliers et lycéens dits «sur- 
doués», comme le demande 
Jean-Chartes Terrassier, prési- 
dent de l'Association nationale 
pour les enfanta surdouée 7 La 
professeur Rémy Chauvin, grand 
spécialiste de la question, met 
les choses au point et rappelle 
quif est bien d'autres sources 
d'inôgalitô. qui sont peut-être 
plus déterminantes^ 


tuer de sa rengaine grinçante 
les étapes de son voyage entre 
le n&ve et fa réalité. 

Tout cela forme a priori une 
allégorie riche de signification 
et séduisante : recherche de 
l'identité et de Pauthanbcitê dis- 
simulées dans le Wsage d'autrui. 
Conçu par Christian Uger et 
Renée Barbon comme un diver- 
tissement et une Invitation è ta 
rêverie, ce téléfilm, qui emprunte 
6 diverses tomes I carnaval, 
théâtre masqué, chanson), à 
l'exception de quelques mouve- 
ments musicaux intenses, sombre 
vite dans l’artifice spécieux, et 
lait du spectateur le plus attentif 


vienne à bout dévaster (a terre 
entière. A Genève, des savants 
du BOA (Bureau omninatlonai 
de l'alimentation) engagent des 
recherches pour trouver au plus 
vite le • fty-tox » capable de 
maîtriser cet animal qui com- 
mence & ravager le sud de la 
France. A partir de cette Idée; 
qui évoque tour à tour la conta- 
mination. la pollution, la famine, 
l'histoire, clairement articulée 
en quatre épisode* de cin- 
quante-quatre minutes chacun, çé 
déroulant sous des horizons di- 
vers (New-Yoric, Genève), prend 
alors plusieurs dimensions : 
scientifique, politique, d'espion- 
nage, et même sentimentale Un 
seul regret ■ le '***son fentes- 
tique est absent 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Attention aux métrera miracles. 

12 h 3ff Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Les b près - midi de TF 1 d'hier et 
d'aujourd’hui. 

Ces cbem disparus ; 14 b 5, Le printemps : 


18 h C’est t vous. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

IL h 45 Avis de recherche : Jean-Pierre Dams. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les péris de TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : les Doigte croisés. 

FUm an Kl o- français de B. Clément 0071). 
avec M. Jobert K- Douglas. T. Howard, 
T. COnraenay. P. Uower. B. oafout. (BadJf- 

Vne jeune Françoise épouse. A Londres, un 
séduisant garçon. Elle Ignore qu’O est un 
agent secret au service des Soviétiques- Elle 
se trouve mêlée, pendant son voyage de 
noces, à une affaire d'espionnage. 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


Sarass-vous répondre à une offre d'emploi ? 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

18 h 45 Les après-midi de TF 1 : Féminin Présent 
Elles eu question : 14 b 5. Marées en Coten- 
tin ; H h 25. Tout leu. unit femmes ; 

14 b 30, Peullleton : L'homme sans visage ; 

15 b 25. Lee recettes de mon village : LS b 45, 
Mémoire en rête ; 10 b 10. Le jardin d’Anita; 
18 b 20, Dossier; 10 b 50. Le pour et le 
contra ; 17 h 10. A tire d’en» ; 17 b 5, Coup 


de cœur ; 17 b 40. Mlnl-sbow. 

18 h C’est h vous. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

*9 h 45 Las paris de TF 1. 

20 h Journal. 

a h 35 Le grand débat ; M. Raymond Barre. 

21 h 35 Des lendemains pour l'homme. 

Le rendez -vous du 3* millénaire : Le retour 
aux Bources. 

Béat. c. de Olvrsj : avec MU. O. Gulllemln 
(inspecteur général du Bureau de reeher- 
cbee généalogiques et minières), M. Godet 
(auteur du livre Demain les crises ). B. Girod 
de L’Ain I professeur à Paris- Dauphine) et 
le proîeaæur Bcbwareenberg. 

22 h 80 Variétés i Les comiques associés. 


PREMIERE CHAINE : TF1 

fr h'5 Réponse è tout. 

12 h 25 Une minute pour les femmes. 

Du nouveau pour les jeunes dans les estre- 

12 h 30 Midi première. 

1S h Journal. 

13 h 35 Portes ouvertes. 

13 h 50 Les visiteurs du mercredi. 

Spécial 0-10 ans ; 14 b 15. Beldl; 14 b 45. 
Feuilleton ; Mstt et Jenny : 15 b & Spécial 
10-15 an a ; 15 b 9, La petit® science ; 15 b 35, 
Le tableau bleu ; 16 b 20, Lee lotos ; 16 b 85. 
La au per- parada des domina animée ; 17 b 25, 
Studio 3. 

18 h Automag. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avte de rechercha- 
is h 10 Tirage de la Loterie nationale. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las parte de TF 1. 

19 h 55 Tirage du Loto. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Tétéfttm : r Antichambre. (Sous réserve : 
i 20 h, retransmisalon, en direct de 
Sochaux, du match Sochaux-Grasbopper 
Zurich : football.) 

De P. G rende! ; avec F. Dorner, 3.-0. Dsu> 


22 h Magazine ; b Rage de Ure. 


Lundi 16 mars 


22 h Documentaire : TAnne verts. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

12 h 5 Fessez donc ma voir. 

12 h 80 Série : Les gaietés de la correc- 
tionnelle. 

12 b 45 Journal. 

13 h 35 Face ô vous. 

1* h Aujourd’hui madame. 


16 b 30. Itinéraire : 1s Guys 
17 h Cyclisme : Paris-Nice. 
T» h 20 Fenêtre sur_ 


18 h 50 Jeu •- Des chiffres e! des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

1? h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Magazine : Caries sur tabli 

On magazine de Jean-Pierre Elkabbacb et 


Mardi 17 mars 


Jean-Claude MonteUs, Jacques Cbsttry, 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.M.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les gaietés de b correc- 
tionnelle. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 


Qu'en pensez-vous ? 13 11, Télé-film : RBX 

15 h Téléfilm : FJ3J. années trente centra 

Alvfn Karpte. 

16 h 35 Histoires courtes. 

Mystère et boule de gamme: Paysage pays 

17 h Sports : Cyclisme (sixième étape de 

Paris-Nice). 

17 h 20 Fenêtre sur— 

L’art face A la poésie. 


carburant. 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettre*. 

19 h 20 Emissions régionales. 

1' h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 b 30 D'accord, pas d’accord (I.N.C.). 


Mercredi 1 8 mars 

De G. Surfera. Histoires de « Psy e. 

Avec a Tma C. Clément (e Vies et légendes 
de J. Lacan •). U. A, Vercuglione (< la 
Veste »). D. Kartin, T. Laine U le Petit Don- 
neur d’offrandes »), B. Major, pour la ool- 
teation. « La psychanalyse prise a» mat », 


DEUXIÈME CHAINE : A Z 

10 h 30 A-M.T.LO.P-E. 

12 h 5 Passez donc ma voir. 

12 h 30 Série : Les gaietés de la correc- 
tionnelle. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 


18 h 30 C*esf la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales: 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 


21 h 55 Série : Archives, mémoire ds flnTVin. 
Ub conseil des ministres bous Napoléon i» 
(Ure notre sélection.}^ * r - 

2^ h 25 Séria documentaire t fatrodocOm * t. 
musique contemporaine. - • 

Par M- Faao St D. Jameux 

f Différence et râpâdHûn.) 

ici la musique se fait femme, et AHefeurf 

Lonsdtûe comme Pierre Boutes ron t* %t rrnt 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Hcbdo- jaunes ; Mlxmo Match. 

18 h 55 Tribune libre. 

Alliage recours. 

19 b 10 JoumaL 

19 h Si Emissions régionales. 


20 h Les Jeux. 

23 h 30 Cinéma publie : l'Homme en colère. 
Film français da C. Ptnoteau 11918), & vt 


L. Ventura. A Dlcklnson. L. Malet. M. Un. 
L&ron. D PlBMence, L. PeUfcUL 
Un François, venu d Ottawa pour identifier 
le cadavre de son (Us. découvre que ctfvj-r! 
n’est pas mort et a trempé dans des effares 


le cadavre de son (Us. découvre que ctfvj-r! 
n’est pas mort et a trempé dans des effares 
louches, il cherche d le retrouver pour le 

22 h 5 JoumaL 


20 b 40 Les dossiers de l'écran ; Modère ce h 
vte d’un honnête homme. 

D’A. UDonctUrina. 

22 h DébaL 

Débat : Molière et son tempo, avao la pe- 


nd p a tlon de Bonert Manuel (ooméd&HL 
Sylvie Chevalier i ancienne archiviste d« ^ 
Coxnedia - Française «t autour du livre Ut» 
Uére en son temps/. Georges Coûta n (pro- 
fesseur de littérature française du dte-an- 
tléma siècle). Pierre Goabsrt {professeur L 
la Sorbonne). Jean -Pierre TblereeUla (comé- 
dien et responsable du « Thé&ire sur püaoe ». 
23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Ministère dos universités. 

18 h 30 Pour tes jeunes. 

Les couleurs du temps. 

18 h 55 Tribune libre. 

La L1CRA. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

1» h 5E Dessin animé. 

Super- Bécane». 

20 h Les )eux. 

20 h 30 Cinéma : Sisal. 

Film autrichien d’E. M&rlscbxa (1856), aras 
R. Schneider, K. BMiw, m. BchneWei, 
G. Knutfl V. Degtsoflen U. Frans. J. Main- 
nid. (Rediffusion.) 

Li rencontre romanesque du ferme empe- 
reur d’Autriche François-Joseph et de sa 
cousine de Barrière, Elisabeth de Wlttelabaefl 


20 h 35 Cotiaro dm». 

21 h 40 Objectif demain. : 

De Laurent Broomtieaa. 

Du Loto aux sondages d’opinion : 1» Jra 
dea grandB nombres. 

22 h 40 Magazine : Zlg-zag. 

Par T. Webn Damiafl Pissarro C ami ll e , 
Chambre 161. 

2a b 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE .• FR3. 


13 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales; 

19 h 55 Dessin animé. 

Buper-Béoaoea. 

20 h Les (eux. 

20 h 30 Cinéma : le Bagarreur. 

Hlm stnérieain ae ». aui xufis/,- 


S. Martin, M McGuire. B, Tcteer. __ 
Av début des années 30. d la UotcaeU s-Or- 
/dans, un vagabond en quête dé très* 
r acoquine avec «i» organisateur de *®r 
eues ce boxe clandestins dans la rue. I* 


TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 


LUNDI 16 MARS 

• TELE- LDXEMBO créa ; 20 11, série : Family 
Hoora ; 81 b., Scruo, film de L. VlscaaU : 
22 h. 55, Tennis. 

« TELE- MONTE-CARLO ; 19 h.- 35, Histoires 


le wallon à l’école ; 21 h. 35. la Révolution 
silencieuse. 

• TELEVISION SUISSE- ROMANDE : 19 b. 90. 
Jeu -. Faites vos mots; 20 h 10, A bon 
entendeur ; 20 h. 25, Série : Nôtres sont les 
galaxies ; 21 b. 20. Zone bleue ; Poion- 
New-York. film de J Antoine ; 22 h. 15, 
J’ai a te» rencontré un termite heureux : 
rencontre avec. un homme qui vit seul avec 


21 h., cran d’arrêt, fllm d’Y. Botaset : 22 h 30 
Tennis. 

» tslb-monts-oablo -, a s. », série : 
l'Age de ortetal ; 20 h- -35. le Maître des Ces. 
tüm de Tom arias. 

» télévision BEU» : 19 fl. 55, Satut cham- 
pion. teutileton de P. Lary ; 20 b. 50. maga- 
Mae . la Femme dans » société; 2l fa. 50. 


Lee Brands* nues du mande (Rame) - 
20 fl. 35, Au rendes- vous de Ia mort joyeuse, 
aim de J . BunueL 

• TELEVISION BELGE : 20 b, le Train, mm 


S TELEVISION SUISSE-ROMANDE ; 19 fl. 50. 
jeu : Faites vos mots ; 20 fl. 10, la Grande 
rot» : variétés avec J. Vllleret, N. CriAstne. 
les Planera. V Mairesse: 21 n. 10. plongées 
dans notre corps : Pasu do l'ordinateur : 
82 b.. Spare ; foctbaD 0.8PA 


vengeance, film de L. Bazsonl ; 22 h. 40. 
R-T JL -Tb astre ; 23 h. 10. Tennis. 

• TELE- MONTE-CARLO : 19 b 35. eéna : Lés 
dames de craur; 20 fl. 35, Appelez-moi 
monsieur Tibos. aim de G. Dcmglaa^^^ 

• TELEVISION BELGE : 19 b. 5^ Autant 

Bavoir : la gazog è ne ; 20 fl. 20, film 


pion. leulUeton de P. Lary ; 20 fl. 50. maga- 
zine . la Femme dans la société; 21 h. 30. 
Magie de la dansa. — TELS 2 : 19 b. 53. 
Vis a pou r le monda; 21 h. 50, vtdtegrapbic 
I TELEVISION SUISSE-ROMANDE : 19 h. 50, 


Jeu : Faites vos mute 20 fl. 10, Spécial 
cinéma, avec un fUst d'A Besnala ; Provi- 
dence, SUIVI A 33 U. 5 dU ClUb du rlTi»rqn 


(te S Stations: 22 fl. 25 , Le carrousel aux 
“d " * ” - -- Ï®LE 2 : 20 11 . Récitai Alexandre 
I^spya ; 20 fl. 50 . civuisatlon : protestation 
et communication : le quinziéme siècle - 
21 fl. 40 , coure d’anglais. ®«ae. 

• TELEVISION SUISSE-ROMANDE : 19 b. M 
Jeu : Faites toe mots ; 20 h. 10 . Temps 
présent : regards de droite ; 21 b. 2 a Une 

Olm de j.-l. Godard : 

ES. « ITOMB Hlm: cœtre 

testant de vacances. ^ 

VENDREDI 20 MARS 

• ™-B-LOXEMBOU»a : 20 fl., série ; Borner ; 


» TELS-LUZBMBOÜBG : 20 h-, SI t- parade ; 
21 fl, l’Enfant qui aimait les loups, flim 
de B.-V7, Davlson ; 22 h, 30, Tennla 


pour un seul homme, frire de P. G flnnL 

• TELEVISION BELGE : 19 fl. S5 l A màns: 

fl ^ 15. ^afocbgtfl, tua a^O. Edte'._ r 

• TELEVISION SUISSE-ROMANDE : 20 fl- 30 . 
jeu : La cbaose au trésor; a fl. 25 , svu • 
Paiestkne (le départ dea «ngaej ; â.L 5 
A l’affiche : Actualité aratettque; 33 fl 
Nocturnes : Marches, d’après le téett » 


• TKLS-LUZE21BOURG î 19 fl 30, s0Ü9 • 
Switch ; 20 fl 30, pam, amour, atasi 

film de Dîna Btel ; 22 fl 15, Tennis : 32 b-®| 
Çlné A la demande : VBamme dn Sud, 
do Jean Renoir. . 

• TELB-MONT8-OARLO : 19 fl. 85, £*}• *1 
tes Hérita 01» ; 20 fl .35, BarquafO. DW» “ 


• TELEVISION SUISSE-ROMANDS : » 1 


DIMANCHE 22 MARS 

• TELE- LUXEMBOURG : 20 fl. eérii» : 

21 fl, La mort remonte a Mer eafr, 

D. 1 teaa ri ; 23 b. 40, Les sondera de Verea- 
turp : duel en brOune. „ , » 

• T8LB-MÛNTB-OARLO ; 19 fl 35, j« ^ 
Chasse au trésor ; 3D fl 35, V«6 ptwti» 
tes mouette*, fllm de R. Obéir. ■_ ^ 

• TELEVISION BELGE : 21 fl. tes Brtfc 

«te J, BunueL 

• TELEVISION SUISSE- ROMA ND S s » 
la Mise 4 nu. Ûlni de CL Kéoutir et A- 
d’après A. éamarakte; 21 fl 15. ^ gjS. 
ûa la danse ; 22 fl 25, Vespérales ylTSK. 
chez les cflirroaatieiB dans ■ n tdon»»” 
du Caire: 22 fl 35, Table ouverte. 
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Jeudi 19 mars 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


& I» I 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé : le chanvre. 

14 h . Les émissions du JeodL 

Les montreurs de cère ; 14 h 28. Transports 
d’enfante ; 14 h. 33. Une Journée & la ville ; 
14 h 50, Les enfants Immigrée : 15 ta 2, Les 
classes préparatoires : 15 h 30. Les émissions 


22 h 30 : Visions : Annan. 

De J.-P. Mirer 
Visite chez le 
obieta usuels. 

23 h 35 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : À2 

10 h Télévision scolaire. 

10 h 30 A.N.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Us gaietés de le eorree- 


20 h. Journal. 

2« h 35 Jeudi cinéma : Trafic. 
Film français de J.. Tatl (1871), 


J. Tafcl, 

£L ttosteu Jt Uil- 

songrosse, T. Kneppexs. 

if. Hulot. inomtevr d'un oumj/n _ — , — 
la société Alto, accompagne le démemstn 
public- relation • guf datver 
■modèle au salon automobile 


45. Le paysage 


enfants immigrés ; 15 ta 2, Les 

15 b 30, Les émlssli 

h 45. Les images t 

26 ta 50. D'an Jeudi à l'antre ; 17 
boita é problèmes -■* - -- - - - 
physique. 

18 h C’est b vous. 

18 h 20 Un. rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 fi 45 Les formations politiques. 

L'opposition. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Pause-café. 


De S--R- Leroy: e 


"De J.’ Besançon. 


mot. J. François, 


12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd’hui madame. 

H n’y a pas que Les forts en thème. 

15 h Série : le Saint 

L'argent ne fait pas le bonheur. 

16 h L'Invité du Jeudi : Serge Lama. 

17 h 20 Fenêtre sur Zang Wang. 

Une émission de Philippe Dec aux. 

17 h 50 Récré A 2. 

Emilie : Dlaropure ; Sldo Rémi ; La bande 
à bédé. 

18 h KJ C'est la vie. 

18 h D Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'acconf. pas d'accord (ULC.).' 

19 h 20 Emissions régionales. 

13 h 45 Top club. 


mberley. i 

“ — 'neooers. ^ 

i pubùc-reîaêon > qtîi doivent 
■présenter te modèle an salon automob ' 
d‘ Amsterdam. La noyage, par la route, i 

23 h 30 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

L otira PaddJogîon ; Flash : le plan Bsrtha. 

18 h 65 Tribune libre. 

Comité pour l’indépendance et l’unité de 1* 
France <M Debré). 

19 h 10 Journal. ■ '• 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Super-Bécanes. 

20 h Lee Jeux. 

20 h 30 Cinéma : la Veuve Couderc. 

Film français de P. Qranler-De ferre (1971), 
“ ' kJ. Tessier. O. Plo- 

La pointe, fftedll- 


: S. Slgnoret, A. I 


évadé du bagne, devient l'ouvrier agricole et 


21 h 55 JoumaL 


: d’une fermière orage mûr. 


Vendredi 20 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF t 

12 h 5 Réponse à tout 

12 lt 25 Une minute pour les femmes. 

Tabac plus pilule : mauvais ménage. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h 5 Histoire d'un livre. 

18 h C'est i voua. 

IB h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Las paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Au théfttra ce soir : Danse 


Comédie policière de R. Puy dorât et A. Gray, 
d’après P. Cheyuey, mise en scène R. Cler- 
int réalisation P. Sabbagh, avec C. Mar- 


if agazlne culturel' de C. Walhoff et B. Caur- 

Le chant de la pierre ; Moderne classique ; 
Les sons et la musique : TJn instant d'éter- 
nUé. ... . 

23 h 25 Journal et •cinq Jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE - À 2 

10 h m.aji.tj.o.re. . „ 

12 h 5 Passez donc me voir. 


12 h 30 Série : Les gaietés de la correc- 
tionnelle. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

L'Image de la famille- 

15 h. Série : le Saint (les rivaux). 

16 h. Magazine : Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtre sur— 

Peintre de notre temps : Serai arec. 

17. h 50 Récré A 2. ' 

Mes mains ont la parole ; Zors la R"im«« 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

13 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 La guerre des insectes (1* r épisode). 
D’après J. Courtois - Debrieux : adaptation 
de G. Questi : réel P. Xasaovlte : avec 
M. Carrière, M. Fernande», P. Chesnay. etc. 

(Lire notre sélection.)- 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B Pivot. 
Cinéma-mensonge et cinéma-vérité. 

Avec F. Betchenbach. I* Le monde a encore 
un visage »), P. Cauvtn fvTLfou» allions vers 
les beaux fours *). J. Witla-Monîrobert 


t Lanterne magique • 


Drenst ft les 


Gardiens des pierres i 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Ciné-club : Chotard et Compagnie. 


Film français de 


Renoir (1S32), 


Charpie, 

Unie TreL , 

Un épicier ■ de province accepte . à contre- 


Dalban, L. Selgner. (H.) 


cœur, le mariage de i 

vain bohème, son gendre sème la pagaUU 
dans le magasin. Mais fl reçoit le prix Gon- 
*"* — ■* “* l'épicier le tares *' * — ■“ 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

IB h 30 Pour les Jeunes. 

> basket ; De» livres pour to 


20 h Les jeux. 

20 h 30 V3 .- La nouveau vendredi : Dis papa, 

, c’est quoi un surdoué ? 

Une émission d’A. Sabos. Reportage P. Au- 
bert et C. Saleea. 

ft ire notre sélection.) 

21 h 30 Téléfilm : Fumées mauves. 

i Lire notre sélection. J 
-22 h 25 JoumaL - • 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


Samedi 21 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 55 La traque aux gospls. 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cuisine légère : escalope de veau aux 
crabes. 

12 h 45 Forum éducation : aujourd’hui et 

demain, l’enseignement technique. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

Feuilleton : Mon nia ; 14 h 40. Plu: 

14 b 43, Maya l’abeille ; 15 ta H 
aine de l'aventure ; 15 b 48, Archlbald le 
magl-chlen ; 15 h 55, Rugby, en eurovision. 
Tournoi des cinq nations : Angleterre- 


France;' 17 h 36, Temps X. 

18 h 10 Trente millions d'ami*. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parte do TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Numéro un. 

Serge Lama. 

21 h 35 Série : Dallas. 

Electioa ; réeL B. Crâne 
B. Qeddee, J. Davis. L. i 

22 h 30 Télé-foot 1. 

23 h 30 JoumaL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


15 h Les Jeux du stade. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d'accord (I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : La guerre des insectes. 


exploitation arboricole 

13 h 30 Horizon. 

Une émission du ministère des armées. 
15 h Téléfilm : Gueule d’atmosphère. 


D'après J Courtols-Debrleux ; adapt. G. ' 
Qnestl ; réaL P Kassovltz ; avec M. Car- 
rière. U. F '•mandes. P. Chesnay. 


21 h 35 Variétés : Suivez Le coq. 

22 h 30 Les frontières de l'Inconnu. 

Les frontières de l’espace, par M. Pelsael ; 
réal. J. Delrleu. 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Scénario J.-P. Hubert ; réal. M. Chsteau ; 
avec B. Freyü. H. Pierre. C. Bouchery. etc. 
(S«m rus! on j 

18 h 30 Pour le* Jeûnas. 

L'agence Labrieole ; Lea atellera du poète : 
La Fontaine. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emission* régionale*. 

19 h K Dessin animé. 

6 ope r- Bécanes. 

20 h Les Jeux. 

20 h 35 Histoires extraorcfiiialree : Le système 

du docteur Goudron et du professeur 

D'après E. Poe ; réaL C. Chabrol ; avec 
J.-F. Carreaux, C. Ducadoa. P. Le Rumeur, 
etc. 

• (Lire notre sélection.) 

21 h 25 Le pays d’où ja viens : Tahiti. 

Une émission de M. Dumay. 

22 h 20 Journal. 

22 h 40 Hollywood U.SJL 
Portrait de D Buthertand.. 

23 h 10 Festival du court métrage de Lfife. 


Dimanche 22 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

BÇv. 15 Talmudiques- 
9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence pro testante. 

10 h 30 Le Jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Céléb rée av ec la communauté au 
Jean v ’ x ' 117 dans le grand easex 
prédicateur Mgr B. Bududira. 

12 h La séquence du spectateur- 

12 h 30 TF 1 - TF 1. , 

13 h Journal. 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h 15 Variétés : Lea nouveaux rendez-vous. 

15 h ~3D Tiercé. 

15 h 40 Série. : Sloane, agenl spécial. 

16 h 35 Sports première. 

18 h 20 Feuilleton : La conquête de rOuesL 
RéaL V. et B. McBveety. 

19 h 25 Les animaux du monde. 

Sa grandeur, la girafe. 

20 îi JoumaL 

20 h 35 Cinéma : Hold-up extraordinaire. 


: mieux la musique. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


artistes 






12 h 45 JoumaL 

13 h 15 Dimanche Martin (suite). 

Incroyable mats ■ 
fans; 16 h. Les voyageurs de l’histoire ; 
16 h 25, Thé dansant. 

17 h 5 Feuilleton : Le tourbillon des Jours. 

« La demoiselle de Folios ». (Redilt.) 

18 h La chasse au trésor. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

2u h 35 Feuilleton : Nana. 

D’après E. Zola : réal- U. Cazeneuve ; avec 
T. Geuest, G. Tréjean. etc. 

Deuxième épisode : où Nana. installée A 1 


Images du Maroc. La culture des pays arabes 
du Golfe. L’anniversaire de .la « Casa de 
Bspana». Variétés. 

14 h 45 Aspects du court métrage français. 


17 b 

p hilh armonique de Berlin. Dlr. H. von Ka- 
rajan. 

17 h 25 Théâtre de toujours : Henri IV. 

Dans le- cycle Shakespeare présenté en ver- 
sion originale, tous 1er mois, grâce à la 
BÆ.C. voici l'une des grandes œuvres de la 
première période de routeur, celle des drames 
c - "ère éiisabé*’’^ — " — * *■— 


B_B C_ voici l’une des grandes œuvres de la 
première période de routeur, celle des dramr~ 
AlS toriques de l'ère élisabithai ne.. C 'est d pi 

Nd utf. 

10 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Benny HfD. 

20 h 35 L’invité de FR 3 ; Georges Simenon. 


Film américain de R. Naame (1966), avec 
3. McLalne, M. Ceins, B. Lom, R- O. CarmeL 
j. Abbott. A. Mass. (Rediffusion.) 

Un aventurier britannique prépare, avec la 
complicité d'une Eurasienne, le vol d'une 


statue précieuse apartenant d un magnat 
du pétrole. Rien ne se passe comme prévu. 
22 h 15 Foui Le Flem ou cent ans de musique. 
- RèaL M. Rablnovsky. 

Portrait d'un artiste : histoire d'une époque 


campagne, poursuit son ravage des easurs. 

22 b 5 Série : Inuit 

Le GroSnland a If et le Danemark : Nunarput. 
Une émission de J- Malaurie. 

23 h Variétés : Vidéo 81. 

23 h 25 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Verbaeghe. 


émission de P. Giannoll ; réaL J.-D. 

” (Lire notre sélection.) 

22 h 15 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle J. Duvbrter) : j 
la Tête d’un homme. 

Pila modale de J. Duwvler (1932), avec 
H. B sur. V. InkUinaff, G. Jacquet, G. -Mânes. 1 
A. Rlgnault L. Noro, Daznla. (R.) 

Un intellectuel tchèque, échoué i Montpar- 
nasse et atteint d'une maladie mortelle, j 
organise tm c crime parfait v. pour le p loisir 
de défier la police. /I engage une étrange] 
n art fs avec le commissaire Maigret. 1 



Entre la farce ei le cauchemar 


HISTOIRES EXTRAORDINAIRES : 
LE SYSTEME 
DU DOCTEUR GOUDRON^ 

ET DU PROFESSEUR PLUME 

FR8, 20 h 35 

.Edgar Poe avait -mis. plus de 
retenue dans cette nouvelle, et 
la folle y ôtait finalement plus 
dure qu’lci. Elle est plus gro- 
tesque avec Claude Chabrol. 

. moins effrayante donc, mais la 
maniéré dont, la situation se 
dégrade, les détails, ce demi-ton 
en Ira la farè** et le cauchemar 
raconté avec cruauté est assez 
réussi. 

Le fond est canal, c’est celui 
qui alimente toutes les histoires 
de fous (qui Test, qui ne l’est 
pas 7). Un soir, & la nuit tom- 
bante. un Jeune homme pénètre 
dans un château où l’on soigne 
des fous selon des méthodes 
’ de thérapie très nouvelles pour 
l’époque.: on n’enferme plus les 
patients ; ceux-ci, qui n’ont plus 
le nom de fous, vont et viennent 
à leur gutsa dans le château. 
C’est l'heure .du dîner, un .grand 
dîner, costumé que . présida la 
médecin de cet établissement 
« révolutionnaire Tandis que 
les invftés mangent (manger 
n'ést pas le mot, . on note une 
certaine boulimie dans l'acte). 


le docteur Maillard, très homme 
du monde, explique à son héta 
qu'il ment d’abandonner à son 
grand .regret sa méthode pour 
revenir à des procédée plus 
traditionnels et durs, les 
Inconvénients ayant fini par 
outrepasser -las avantages nom- 
breux et réels. Tandis qu'il parle, 

- la féte-bat son plein. Les invités 

- parient fort, boivent beaucoup, 
chacun se met à- Imiter un fou 
qu’il connaît, celui-ci qui.- se 
prenait pour un coq, celui-là qui 
avait l'habitude de ae mettre 
- hors de ses vêtements -.'dans 
une atmosphère délirante, qui 
tient du carnaval et da la basse- 
cour, les ' Invités maintenant 
caquettent, hennissent au mffieu 
des coupes de champagne et 
se déshabillent en sa jetant sur 
la nourriture à grands coups de 
couteaux. Le dîner prend une 
tournure -de plus an- plus baro- 
que, étrange et décadente quand 


hurlent, explique posément' Je 
docteur Maillard. Ils s'excitent 
■ l’un feutre, de préférence - la 
nuit, comme des chiens, arrtvapt 
parfois à briser la porte de 
leurs cellules. - « Combien sont- 
ils ? », demande le jeune homme 
qui commence à ae sentir rieÎI. 
« Très peu, une dizaine tout au 
p/us.» «. — an 


Le père de Maigret 


L’INVITE DE FR 3 : SIMENON 
Dimanche 22 mars 
FR 3, 20 h 35 

Dans la . série _ .« L’Invité _ de . 
FR 3 ». Paul Giannoll reçoit 
désormais « quelqu'un » (c’est le 
titre de son émission). Après 
Raymond Devos H y a deux 
semaines,, voici Georges Sime- 
non. Inutile de le présenter. Une 
œuvre gigantesque par le nom- 
bre de ses volumes (plus de 
cent cinquante livras, allant de 
1931 à 1972), unq quantité pres- 
que Incalculable d’adaptations 


cinématographiques 


télévi- 


suelles, et surtout la création 
d'un personnage devenu ' légen- 
daire : Maigret, archétype du 
policier français, toujours _ aux 
aguets, en pardessus gris et 
chapeau, pipe è la bouche. 
Cette figure, toujours et inlassa- 
blement en service, nous ne la 
connaissons que trop. Fortune 
faite, Simenon pose enfin la 
plume en 1972. Aux dernières 
nouvelles, dlt-O», il vient de SB 
remettre à un livre, que tout la 
monde attend, un livre da 
milia pages.. Incorrigible et Iné- 
puisable Simenon. 
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Le nombre des emplois est très 
déséquilibré par rapport Ai la 
population active : on observait 
en 1975 un excédent de 
710000 emplois à Parie, tm déficit 
de 330 000 dans la Petite Cou- 
ronne et on déficit de 500 000 dans 
la ceinture pérl-urbaine. Entre 
1968 et 1975, l'excédent parisien 
a augmenté de 100000, favorisé 
par des créations de postes dans 
les administrations et le secteur 
public; le déficit de la Petite 
Couronne a été réduit de 30 000, 
mais cédai de la ceinture péri- 
urbaine a crû de 150 000. 

Ces quelques données mettent 
en évidence une migration cen- 
trifuge de l’habitat, (pii n’est 
guère surprenante. Se loger ou, 
a. fortiori, faire construire dans 
là ceinture péri -urbaine est 
beaucoup plus facile et moins 
onéreux sjia'4 Paris ou da n s la 
proche banlieue. L'habitat indi- 
viduel souhaité par une majorité 
de La population y prédomine 
sur tes immeubles collectifs. L’air 

est en général moins pollué, les 
bruits atténués. On y trouve da- 
vantage d’espace et dlndépen- 


Des téléphones sur les remparts 


■*" 'AVENIR doit-il se Jouer 

■ sur les pourtours des gran- 
H des métropoles, dans les 
H villes nouvelles des pays 
B industriels ou tes bldon- 

■ 1 villes du tiers -monde ? 
H I Nous tenterons d'en Juger 
Bi par le cas de la région 

■ parisienne ou, plus préci- 
sément, de l'Ile-de-France. 
Elle compte dix millions 
d'habitants. Neuf sur dix rési- 
dent dans une agglomération 
presque continue s'étendant sur 
la Petite Couronne CHauts-de- 
Seine, Seine-Saint-Denis, Val-de- 
Marne) et sur une ceinture péri- 
urbaine, couvrant une fraction 
de la Grande Couronne consti- 
tuée par l'Essonne, la Seiæ-et- 
Mame, le Val-d’Otee et les Yve- 


à 3J9 Tnîiunns dans la Petite Cou- 
ronne, amorçant cependant une 
légère baisse depuis 2975; elle 
s’est fortement accrue dans la 
Grande Couronné, passant de 2.8 
à 4 millions d’habitants, dont T 
sur 10 dans la ceinture pérl- 


danoe. On peut s’y livrer 4 la 
promenade, aux activités de plein 
air ou 4 la culture d’un jardin 
familial. 

Les chiffres sont éloquents : 
les administrations, tes entre- 
prises, mais aussi tes services 
publics ou commerciaux, les. 
écoles, les transports en commun, 
n’ont suivi l'évolution de 1 habi- 
tat qu'avec une grande inertie et 
un retard croissant. Les pôles 
de la vie sociale et ceux de la 
vie économique tendent à s'éloi- 
gner. La voiture devient un 
moyen de liaison indispensable, 
et pratiquement tous les ménages 
actifs résidant dans la Grande 
Couronne en possèdent une, 
contre 70 % dans la Petite Cou- 
ronne et 50 % & Paris. 47 % 
des ménages y ont même deux 
voitures, comme seuls 14 % des 
mé n a g es français. 

100 millions 
de kilomètres 

En moyenne, chaque habitant 
de lHe-de-France de plus de 
six ans effectue chaque Jour de 
la. semaine deux déplacements 
motorisés de 0 kilomètres 
(comptés à vol d’oiseau). Un 
travailleur de la Grande Cou- 
ronne en fait irais sur des 
trajets très sensiblement plus 
longs- Au total. 100 millions de 
kilomètres sont parcourus, qui 
se répartissent également entre 
voitures particulières et trans- 
ports en commun ; huit millions 
d'heures sont perdues. Les trajets 
entre domicile et lieu de tra- 
vail représentent 31 % des dépla- 
cements et 42 % des kilomètres. 
Tons tes matins, un million de 
personnes viennent travailler & 
Paris et deux cent mille Pari- 
siens se rendent en banlieue. Le 
soir, te mouvement s'inverse. 
provoquant embouteilla g es, bruit 
et pollution. La distance moyenne 
à parcourir est de plus de 13 kilo- 
mètres (4 vol d'oiseau) et la 
durée de près d’une- heure. 
Quatre travailleurs sur dix doi- 
vent changer de département. 
Mais tes plus affectés sont ceux 
de la ceinture péri-urbalne, qui, 
pour un sur deux, n’y exercent 
pas leur activité (quatre sur dix 


En Ile-de-France, les pôles de la vie sociale 
ei ceux de la vie économique tendent à 
s'éloigner. La télématique pourrait renverser 
là vaDeur. 

JEAN VOGE 


en Petite' Couronne, moins d’un 
sur quatre 4 Paris). 

Aux déplacements domicile - 
travail viennent s'ajouter ceux 
qui son thés aux activités profes- 
sionnelles, le transport des 
enfants à l'école, les achats, les 
démarches administratives, tes 
visites ou le loisir. Là. encore, fcs 
résidents pérl-urbatas sont tes 
plus mal lotis : pour quatre sur 
dix, il n'existe aucune boutique 
un rayon de 1 kilomètre 
autour de leur domicile. 

La situation devient drama- 
tique avec l’envolée des prix du 
pétrole et les risques d’une pénu- 
rie qui conduirait 4 la paralysie. 
Depuis 1974, la consommation' 
d'essence en Ile-de-France s'est 
accrue de .2,7 Te par an, comme 
la population active péri-nrbaine. 
La consommation d'énergie' poin- 
te chauffage d’une maison indi- 
viduelle excédant de 70 % celte 
d'un appartement comparable, 
la part des dépenses énergétiques 
dans te budget d’un cadre moyen 
atteignait en 1977 de 12 % .4 
15 % s’il habitait en zone péri- 
urbaine contre 6 % 4 9 % au 
centre vflJe. Ces chargés conti- 
nuent 4 grimper et risquent de 
provoquer un reflux de l’habitat 
vers tes centres urbains. 

Au plan national, tes déplace- 
ments domicile-travail et l’en- 
semble des déplacements impo- 
sés aux particuliers pour des rai- 
sons autres que la vie sociale et 
tes loisirs représentent respec- 
tivement 20 % et 40 Ko de la 
consommation en pétrole de tous 
les transports ; la part de la 
circulation urbaine dans ceû 
consommations est proche 
de 80 

La crise, - c’est aussi le chô- 
mage et tes mises 4 la retraite 
anticipée. Dans l’espace péri- 
urbain, les résidents qui perdent 
leur .emploi peuvent survivre en 
cultivant un jardin, effectuant 


de menus travaux ou participant 
4 l’organisation de services com- 
mercialement non rentables. Face 
à la crise, tes liens de solidarité 
devraient se renouer. Comme l’a 
bien montré Yona Friedman (1), 
la société péri-ùrbalne échappant 
4 sa vlHe mère va édifier des 
bastions de résistance, se struc- 
turer en mtarosodétés. où tes 
activités informelles, tes relations 
de voisinage, l’autoplanificatkm 
( a l’architecture sans archi- 
tecte ») tiendront une place 
importante. La ceinture péri- 
urbaine constitue le rempart de 
sécurité et de survie des cita- 
dins contre tes attaques de leur 
économie. •_ 

Là- première mesure pour ten- 
ter d’abolir les distances do mi- 
ette- travail, est évidemment de 
■décentraliser en zone péri- 
urbaine une part croissante des 
administrations, entreprises ou 
services, mais aussi de favoriser 
la création et la dissémination 
d’unités de sous-traitance et de 
petits groupes de travailleurs 
Indépendants. La mission confiée 
au téléphone et à sa nombreuse 
progéniture télématique, aux 
noms barbares et aux traits mal 
dégrossis, est de faire en sorte 
que cette décentralisation se tra- 
duise par un regain d’efficacité 
et non par une désintégration. 

Le second objectif est d’orga- 
niser 1e télétravail 4 domicile de 
secrétaires et employés de bureau 
ou de cadres éprouvant le besoin 
de se recueillir quelques jours 
par semaine. L’innovation sera 
particulièrement appréciée de 
ceux qui oc peuvent offrir leurs 
services qu’à temps partiel : 
mères de famille, handicapés, 
étudiants.. Pour d’autres, qui 
auront le soud de préserver leur 
intimité familiale, il faudra 
mettre 4 la disposition des entre- 
prises, dans les centres com- 
merciaux et de loisirs, des espaces 


de boréaux avec les équipements 
appropriés. Les ménagères pour- 
ront, sans avoir 4 se déplacer, 
consulter des catalogues et effec- 
tuer des achats ou des réser- 
vations 4 partir d’un terminal 
combinant poste téléphonique et 
■ récepteur de télévision. Des spec- 
tacles parisiens seront . retrans- 
mis par vidéotransmission en 
direct sur l’écran de salles de 
cinéma. La téléconvivialité 
ouvrira aux membres de commu- 
nautés bien délimitées de véri- 
tables forums de communication 
Interactive. 

Un dernier objectif parait éga- 
lement primordial. H s’agit de 
fournir aux collectivités, sac un 
fichier électronique, tes infar- 

celles qui concernent l’emploi, 
mais aussi tes services où se 
manifestent de grands écarts 
de prix et de qualité : immobi- 
lier, santé, éducation, assistance 
juridique, gestion financière, 
réparations, entretien. Ce fichier 
ne se substituera» pas aux 
annonces diffusées par te presse 
et tes agences de publicité ; fi en 
donnerait au contraire, dans un 
condensé, tes références précises. 
Il permettrait aussi aux collec- 
tivités de se constituer en asso- 
ciations de consommateurs, pour 
défendre leurs intérêts. 

La télématique est apparue 
comme un remède miracle pour 
accélérer le travail de bureau; 
mais tes gains de productivité 
les plus rémunérateurs sont 4 
rechercher ailleurs, dans la' rapi- 
dité de sélection des bons inter- 
locuteurs et de l’Information 
. utile, comme dans le filtrage 
d'une Information parasite qui 
ne cesse (te proliférer. 

Ainsi se sont dégagés tes 
grands principes d’une économie 
électronique de l’information, qui 
tient compte aussi de la chute 
relative des prix du traitement 
informatique par rapport 4 ceux 
de transmission. Il fout dévelop- 

. cation interactive locale, émi- 
nemment sociale et très 
économique, et décentraliser au 
niveau local une grande majorité 
des traitements et donc des pri- 
ses de décision. Pour les commu- 
nications 4 distance, on devra 
réduire 4 l’essentiel les données 
et messages 4 transmettre, éli- 


miner tes goulets d'étranglement 
des structures hiérarchiques, 
passer très souvent par des 
« télémédiateurs ». intermédiaires 
humains qui, tels les employés 
des agences de voyages, dispose- 
ront de terminaux performants. 
On estime que la télémédiation 
sera demain la mission fonda- 
mentale des cadres et employés, 
celle qui donnera lieu 4 création 
du plus grand nombre d’emplois. 


lorsque l’on veut esquisser 
très schématiquement l'évolution 
de l’informatique depuis la fin 
des années 50, on représente un 
ordinateur en son centre de 
calcul, puis on le connecte en 
étoile 4 un ensemble dispersé de 
terminaux. Avec les progrès de 
la rulcro-inf armât! que, chaque 
terminal se dote d'une capacité 
croissante de traitement — logi- 
que et mémoire — et recourt de 
moins en moins 4 l'ordi na teur 
central, où transitent cependant 
tes communications entre termi- 
naux même voisins. Le Jour vient 
où fi apparaît plus économique 
de basculer les liaisons sur tm 
anneau périphérique, le chemin 
de ronde qui relie de proche en 
proche tous tes terminaux. La 
structure hiérarchique en étoile 
a fait place 4 une structure éga- 
litaire en couronne. 

Cette Image trop simplifiée 
d’une réalité complexe révèle 
bien les deux évolutions paral- 
lèles de l’urbanisation et de la 
télématique. Elles conduisent à 
une même prospective : des 

«villages» d’un type nouveau, 
semi-autonomes bien qu’interdé- 
pendants. où se regrouperaient 
résidences, activités profestion- 
nelles décentralisées et vie 
communautaire. Apparus d’abord 
sur les pourtours des zones urbai- 
nes, ils revitaliseraient ensuite 
tes zones rurales désertées par la 
civilisation industrielle. Mais 
pourront-ils freiner une urbani- 
sation qui. au rythme actuel de 
sa progression, aura englouti 
dans cinquante ans tes deux 
tiers de la population du globe 
et plus de 90 % de celle des pays 


(1) Metropotfs, n“ 41-42, 1980. 
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FORMATION 

Des ingénieurs 
à l’heure «bio » 

Le boom de la bio-industrie a commencé. 
Faut-il former une nouvelle race d'ingénieurs 
ou d'abord dépoussiérer les structures ? 
■BBB ■ PIERRE AÜD1BERT 


T 


B E RC HO N S ingénieur 
confirmé ayant vingt 
ans d’expérience dans 
le domaine bio-indus- 
triel-. qui existe depuis 
dix ans ! » Cette petite 
annonce en forme de 
boutade, dans la bou- 
che d’un responsable 
d’Elf - Aquitaine, illus- 
tre à la fols la pénurie 
de cadres de haut niveau.» et 
la vanité qu’il y a de s'en plain- 
dre. Car les techniques de 
pointe de la bio-industrie, au- 
delà des Industries agro-alimen- 
taires et pharmaceutiques clas- 
siques, sont un domaine neuf, 
en France. Four les micro-orga- 
nismes, ce n’est pas encore la 
mobilisation générale. Depuis 
des siècles, 11s servent à la fabri- 
cation du pain, de la bière, du 
fromage, du saucisson.» On 
compte maintenant les trans- 
former en agents dépolluants, 
en récupérateurs de minerais, 
en fabricants de protéines, de 
médicaments, d'hormones 
et d’énergie. Tout un programme. 

Plusieurs entreprises françai- 
ses se sont Lancées dans l’aven- 
ture : Elf, Rhône-Poulenc. B. S JH. 
et même le champagne Moët- 
Hennessy. Des groupements se 
sont formés : G 3 (Groupement 
de génie génétique) et Trans- 
gène, alliances pour l’un d’orga- 
nismes publics comme 1e C Jtf-RjS, 
et pour l’autre de firmes indus- 
trielles et de banques. Mais les 
équipes de recherche se comp- 
tent sur les doigts de la main. 
Les chercheurs de haut val sont 
une cinquantaine, installés pour 
la plupart dans la recherche 
publique.» et discrète. Aussi 
assiste-t-on à un chassé-croisé 
pour dénicher l’oiseau rare. Tel 


chercheur de l’institue Pasteur 
se retrouve à Génétdca, la société 
de génie génétique constituée 
par. Rhône-Poulenc. Tel ancien 
de Britlsh Petroleum, spécialiste 
de la culture des protéines, est 
maintenant professeur à l’uni- 
versité de Compïègne. On lor- 
gne aussi vers lés pays voisins, 
vers ces pépinières .que sont les 
entreprises fabriquant des enzy- 
mes, comme Miles en Allema- 
gne ou Gist en Hollande. Quel- 
ques microbiologistes nn g ,a * g — 
ceux-ci sont trois fols plus nom- 
breux qu’en France — ont même 
été contactés, voire embauchés, 
grâce à des petites annonces 
parues dans les revues anglo- 
saxonnes. Certains sont au chô- 
mage HftnH leur pays». Mais 
cette quête effrénée ne concerne 
que les têtes d’affiche, ceux qui 
devront constituer et animer les 
équipes. Four le gros des troupes, 
ce ne sont pas. les Jeunes ingé- 
nieurs qui manquent. 

Co mm ando 

Du vingt-quatrième étage de 
la Défense, à Paris, te brain- 
trust d’Elf bio-industrie a 
constitué, en moins d’un an. une 
équipe de vingt-cinq personnes. 
Une «équipe-commandos, prête 
à s’infiltrer dans tes brèches. 
Car « la bio-industrie , comme 
V agro-business touche i tout a. 
précise son directeur, M. Gus- 
tave Strain, un ancien de l’Agro 
perfectionné aux Etats-Unis. 
Prochainement, un centre de 
recherche situé' à Toulouse, avec 
quatre-vingts personnes à bord, 
complétera le dispositif. On fait 
appel a de jeunes diplômés de 
grandes écoles : Us s'adapteront 


très rite, estime-t-on. D’autres, 
plus confirmés, viennent du gé- 
nie chimique. Pour passer à 
l’équivalent biologique, le «gar* 
(la coupure) n est pas du tout 
Infranchissable ; ils apprendront 
sur ie tas. C'est ‘l’objectif chez 
Elf, où la moitié environ de 
l’équipe «bio» est formée d'in- 
génieurs maison. L'erreur, ce 
serait de chercher à tout prix 
l’oiseau rare. « Un bon chercheur 
ne Jatt pas forcément un bon 
ingénieur » n’est-ce pas ? Il 
faut se rendre i l’évidence : ta, 
formation polyvalente dans les 
grandes écoles semble valable, 
les «bio-ingénieurs» sont faciles 
à trouver. Il n’en manque pas 
vraiment, on si peu. 

Dans les écoles, on fait la 
même constatation. « L’appareil 
de formation précède Y indus- 
trie z, précise même M. Jean- 
Michel Clément, directeur de 
l’ENSIA (Ecole natioale supé- 
rieure des industries alimentai- 
res). Sans aller jusqu’à violer 
les frontières de la science, sans 
bousculer les certitudes — on 
laisse ces audaces aux Améri- 
cains — les grandes écoles 
s’adaptent au nouveau. Et l'évo- 
lution s’amplifie. Depuis cette 
année, i Institut agronomique le 
Paris-Grignon (l’Agro) compte 
une chaire de bio-technologie ; 
elle a même passé, pour la pre- 
mière fois, un accord avec l’Ecole 
des mines, dans le cadre 
d’échanges d’étudiants de troi- 
sième année. A l’Ecole centrale, 
un cours est assuré en option 
par un ancien de l’Agro travail- 
lant à Rhône-Poulenc. A son 
tour, l’Ecole polytechnique entre 
dans la danse». H faut aussi 
compter avec les centres spécia- 
lisés : ITNSA de Toulouse, l’Uni- 
versité de technologie de 
Compïègne, qui forme une qua- 
rantaine d'étudiants chaque 
année dans ce domaine, lENSIA 
qui en forme une soixantaine.» 
Dans un an s’ajoutera le centre 
de Lille, regroupant dès. profes- 
seurs de ' ENSILA et des cher- 
cheurs de 1TNRA (Institut 
national de la recherche agro- 
nomique). et destiné à former 
une centaine d’ingénieurs «blo» 
par an. 

L’avenir n'est pourtant pas ce 
que l’on pourrait croire. Un trop- 
plein en bio-ingénieurs peut 
même se produire On cite déjà 
l'exemple d’un docteur en micro- 
biologie qui s’est retrouvé chô- 
meur, avant d’être case. Et le 
directeur de l’ENSIA» se plaît 
à rappeler la mode de ta bio- 
chimie universitaire succédant 
à 1965, année des prix Nobel des 


professeurs Monod. Jacob et 
Wolff « Qvatre cents maîtres 
ès sciences biochimistes, chaque 
année, n’ont alors pas trouvé 
d'emploi » Heureusement poux 
eux. !’ agro-alimentaire a ouvert 
ses portes. On ne sait ce que 
réservera à son tour la vogue 
de a bio-industrie. 

Car celle-ci est soumise à des 
explosions soudaines, suivies de 
périodes d'attente. Ainsi, dans les 
années 70, eut lieu le boom des 
nouveaux enzymes. Qui aurait pu 
le prévoir ? Une entreprise 
comme Novo, au Danemark, en 
profita pour se faire payer se- 
lon les quantités de produits 
fabriqués par son procédé, 
comme au bon temps des royal- 
ties pétrolières ! Aujourd'hui, les 
temps sont plus durs : de nou- 
velles améliorations s’avèrent dif- 
ficiles, tes enzymes sont moins 
glouton-. Pour répondre à une 
d emand e aussi mouvante, toute 
p l a n ification de la formation des 
blo -ingénieurs serait un casse- 
tête. D'ailleurs, 1e problème est-il 
là ? Plus qu’une question d’ef- 
fectifs, l’équilibre entre l’Offre et 
la demande est d’ordre qualita- 
tif. Dans te cas français, c'est au 
niveau des vieux réflexes que les 
blocages s’accumulent. 

Comment s’adapter à une 
science qui bouge, quand un 
ing én ieur a tant de mal à sortir 
de son trou ? « 17» ingénieur de 
l’Agro est destiné à vagro-alt- 
mentaire. On est marqué, on n'en 
sort pas, se plaint un ancien de 
cette école ; le génie génétique, 
c'est . pour les autres ». Aucun 
rapport entre les «prestigieuses» 
manipulations génétiques abou- 
tissant à l’interféron, par exem- 
ple, et le travail «sale» dans 

l'industrie alimentaire. 

Des langages se forgent. Après 
celui de l’informatique, voici le 
«bio-langage». Avec la sauce 
cbio» et «génie», des dizaines 
de mots nouveaux sont fabri- 
qués 1 Les hermétismes se pro- 
longent Hfmg le mnnrip IndlEtrieL 
Les entreprises s’enferment dans 
leur spécialité, une firme phar- 
maceutique répugne à s’engager 
dans l’agro- alimentaire— «Alors 
qit’ü faudrait s'ouvrir & tous 
vents, comme au Japon et wr 
Etats-Unis », affirme un ingé- 
nieur angoissé. Vues de France, 
les facultés d'adaptation Japo- 
naises semblent prodigieuses. Là. 
des entreprises diversifiées fabri- 
quent aussi bien des antibiotiques 
que du soja fermenté. Les grands 
chercheurs mlcrobiologiqiies vien- 
. nent pour la plupart des indus- 
tries agro-alimentaires. Cette 
absence de complexe permet bien 
audaces. Le dynamisme amé- 



REPÈRES 


La fin des famines 

Voua pourriez acheter et. 
consommer sans danger des 
légumes et des fruits et de la 
viande emballés un an aupara- 
vant N existe en effet un pro- 
cédé de conservation des plus 
efficaces- On bombarde de 
rayons bôta les aliments : non 
seulement Ils gardent leur fraî- 
cheur et leur valeur nutritive, 
mais les produits chimiques et 
carcinogènes sont fortement ré- 
duits. Ce pourrait être ta. tin des 
pénuries alimentaires. 

Pourquoi cette technique n 'est- 
elle pas généralisée ? David 
Lampe, journaliste américain, au- 
teur de l’article qui décrit le 
processus d'irradiation conclut : 
■ Parcs que la nourriture est 
abondante et bon marché aux 
Etats-Unis et que les systèmes 
de transport et de stockage y 
sont tris efficaces.» Mais ail- 
leurs 7 (Revue américaine Nex t) 

Œil électronique . 
pour les aveugles 

Un chirurgien britannique, le 
professeur Edward Hitchcock, 
du centre de neurochirurgie et 
de neurologie des Midlands 
(Midland Centre for Neurosur- 
gery and Neurofogy), s'apprête 
à opérer sur des aveugles pour 
les doter d’un « œil électro- 
nique » grâce à fa mise au point 
d’un récepteur électronique de 
B3.4 mm de côté et 12.7 mm de 
haut, qui capte tes Images 
fournies par une caméra tenue à 
la main et les transmet au cer- 
veau. Il était déjà possible de sti- 
muler les centras de le vue dans 
la cerveau pour permettre au 
sujet de percevoir des pointe 
de lumière, mais H fallait pour 


cela un matériel .encombrant 
qui ne pouvait s'utWser qu’en 
laboratoire. . 

La récepteur sera placé à 
l'arrière de la tète, où il passera 
Inaperçu. Las 300 électrodes de 
fftane SBront Implantées dans les 
centres de la vue du cerveau et 
une petite antenne sera Insérée 
sous la peau, en une autre partie 
du corps. Le cerveau sera mis 
en liaison, par l'intermédiaire du 
récepteur, avec une petite ca- 
méra de télévision. Ce que verre 
l'aveugle, c'est une Image en 
noir et blanc ressemblant 6 un 
négatif photographique. 

Les aveugles qui seront choi- 
sis pour l'essai des trois pre- 
miers récepteurs sont des gens 
qui ont perdu la vue acciden- 
tellement H faudra procéder à 
de nouvaties expériences pour 
savoir si un récepteur de C8 
type pourrait donner la vue é 
des aveugles de naissance. {Ac- 
tualités industrielles de Grande- 
Bretagne, bulletin du service de 
presse de l'ambassade de 
Grande-Bretagne, 35, rue ' du 
Faubourg - Saint - Honoré, 75008 
Paris.) 


BOITE A OUTILS 


Mémoire 
et organisation 

Comprendre le système de la 
mémoire collective. tel émit le box 
d'un colloque qui rassemblait, eu 
juin 1979. une tr en tai n e de spé» 

logis, de psychologie. d'histoire, 
de philosophie, de linguistique et 
de sc i e nce de l’oigaoisanoo, décidés 
k appréhender le phénomène dans 
sa complexité. Les actes de ce col- 
loque viennes* d’être édités : « Pro- 
testai collectifs de ntéasoruatto» : 
mémoire et or&niutm a, » Us 
offreur i tu) public (déjà spécia- 
lisé) la possibilité de profiter de 
la richesse et de la densité des 
édiangt qn : eurent lieu. 

le colloque avait été organisé 
avec le concours du GNJLS, an 
cerme d’une étude sur la théorie 
des systèmes d'information des 
or ganisati o ns sociales, conduite par 
l’équipe c système d'information » 


du Grouge de recherches en analyse 
dt système et calcul économique 
(GKASŒ) pat M. Bourgeois, 
D. Pascot et J.-L. Le Mbigne. 
Parmi les participants, qui ont tous 
effectué des communications impar- 
tantes: H. A dan. J.-P. Dupuy, 
H- ^Laborit, A. Moles, P. Vendryês— 

organisationnels ex sociétaux de 
mémorisation s’est peu développée 
jusqu'iri et sa nécessité croit alors 
que les technologies des mémoires 
artifitiebcs - développent, que leur 
intervention n'est pas neutre, que 
le couplage de la mémoire natu- 
relle, individuelle et collective sur 
le» ménx res artificielles n’en pas 
dénué d'effets pervers (Ed. Librai- 
ri de •’ Université, 12a, rue Naza- 
reth. 13100 Aix-en-Provence, téL 
(*■> 26-18-08). 

Trafic rontier 
et pollution 

Dans toute évaluation de l'impact 
que pourra avoir une nouvelle 
route stu son environnement, il en 
important de pouvoir prévoir 1a 
pollution de l'air due à la circu- 
Luon. Une relie prévision suppose 
U mise au poinr d'on modèle sur 
ordinateur tenant compte de fac- 
teurs complexes et le contrôle de 
l'exactitude du modèle par apport 
a des mesures ef f ectué e s an voisi- 

Des cher cheurs da Transport 

and Road Research Ubotuoiy de 
Crowrfiorne (Angleterre), DJA. 
Colwfll et A.J. Hi rkman rendent 
compte de leurs travaux « de 
leurs résu l tats dus ce domaine 
dus la revue scientifique britan- 
nique Spcdram. A noter : les 
nonnes de qualité de l’air pour 
l’csyde de carbone ue sont pas 
encore définies en Europe, l'équipe 
britannique se réfère i celles de 
l'Organisation mondiale de la santé. 
{Spcctrom, Britisb Science News, 
disponible i l’a mh a s sade de Grande- 
Bretagne, 35, rue du Faubourg- . 
Saint-Honoré, 75383 P iris Cedex 
09, téL 266-91-4 2.) 


BLOC-NOTES 


• CYBERNETIQUE, TECHNOLOGIE ET DEVELOPPEMENT. — Premier ! 
symposium international sur la cybernétique et la technologie pour } 
le développement. Bafouasam, Cameroun, palais des congrès, du 1» ' 
au 6 avril 1981. organisé par l’Association Internationale de l’ingénierie j 
cybernétique. Ce congrès a différents objectifs. Permettre un échange 
d'idées et d'expériences entre le plus grand nombre d’experts, en 
provenance de domaines très varies, pour trouver des solutions 
scientifiques et techniques pour aujourd’hui et demain. Faire savoir 
pourquoi et comment les concepts cybernétiques peuvent aider : 

.— les paV8 en vole de développement ô réaliser des modèles avancés 
de développement ; 

— les pays développés technologiquement à reformuler des modèles 
plus adaptes à leur économie ; 

— à régulariser le flux monétaire et énergétique dans les échanges 
intemationaux 

Prêaentef les résultats récents en cybernétique et orienter la 
recherche fondamentale et ses applications. 

Informations auprès d’Emmanuel Fotso, 40, rue de la Montagne-- 
Sainte-Geneviève. 7F005 Paria. ^ 


ricain a. lui, d'autres raisons. 
Tout part de la formation uni- 
versitaire. Après un « tronc com- 
mun ». tes étudiants américains 
en biologie se spécialisent aussi 
bien dans l'alimentaire que dans 
le médical, au dans l’industrie 
des fermentations. Un la nga ge 
commun existe désormais, per- 
mettant tontes sortes de bifurca- 
tions d’un secteur à l’autre. 

« Entre les jonctions d’entre- 
prises à la japonaise et les jonc- 
tions universitaires à F améri- 
caine, la France est en position 
intermédiaire », précise M. Jean- 
Paul Le Roux, ingénieur à Elf. 
Face au monde mystérieux de la 
bio-industrie, l’approche demeure 
prudente et complexés en France. 
Mais on assiste Ici et là à la 
mise en place d'équipes pluri- 
disciplinaires compensant, par la 
fusion des expériences, les aléas 
d’une formation disparate. 

Car, pour le moment du moins. 
□ n’y a pas de « bio-ingénieur » 
en tant que teL Son .profil de- 
meure vague. Simplement, 1) 
travaille sur la matière vivante : 
« L’épithète s Mo » est plus im- 
portante que céüe d’ingénieur », 
précise M. Clément. Ici, U tra- 
vaille dans un univers de tubes 
à essais et d’éprouvettes. Là, 11 
pianote un clavier d’ordinateur, 
contrôlent à chaque instant 
l’évolution microbienne dans no 
fermente or de 500 000 litres. 
Aussi l’heure est-elle an poly- 
morphisme : le biologiste com- 
pose avec l'informaticien, le chi- 
miste». 


Héritiers de Pastenr 

Ce qui se passe dans les entre- 
prises se retrouve dans l’ensei- 
gnement. A Villeneuve -d’Asq. 
dans la banlieue de Lille, à 
quelques minutes de l’université, 
un campus modeste rassemble 
un laboratoire de l’INRA, un 
centre de recherche médicale un 
laboratoire de l’industrie su- 
crière- et les locaux laissés par 
l'Institut Pasteur, dont la visite 
est édifiante. Avec le soir qui 
vient, dans les courants d’air 
glacial , on traverse à ta lueur de . 
la flamme d’un briquet les salles 
de conférences et le grand hall 
de travaux pratiques. Après le 
départ du personnel de l’Institut 
Pasteur, qui se spécialise à Ulle 
dans ta toxicologie et abandonne 
— faute dé' combattants ? — 
ta microbiologie, il faudra atten- 
dre ta prochaine rentrée sco- 
laire pour que ta vie reprenne, 
avec l’arrivée des professeurs de 
l’ENSIA de DouaL Retournement 
de r histoire», même très provi- 
soire. l'abandon d’aujourd’hui a 
valeur de symbole. 

Car c’est à Lille, n y a déjà 
plus d’un siècle, que Pasteur, 
alors doyen de ta faculté des 
sciences, s'est trouvé confronté 
pour ta première fois à ta mi- 
crobiologie industrielle. Aujour- 
d’hui, il faut se rendre à l’évi- 
dence : les héritiers de Pasteur 
sont rarement français.» mais 
plutôt japonais. Une seule école 
aurait pu assurer le relais au 
fil des ans : c'est l’ENSIA. Mais 
celle-ci semble avoir subi l'usure 
du temps, desservie par l’image 
peu ragoûtante du secteur ali- 
mentaire, et rognée par le man- 
que de crédits. Dans ta hiérarchie 
des grandes écoles, sa cote a 
baissé, au moment oh ta bio- 
industrie démarrait Alors, on 
met maintenant tes bouchées 
doubles. 

L'assoctetion de quelques 
écoles (Agio. ENSIA_) et de 
l’INRA, bous l’égide du ministère 
de l’agriculture, a en effet abouti 
à la création de 1TSAA (institut 
supérieur de l’agro-aiimen taire ) . 

A Lille, notamment, FENSIA et 
l’INRA vont fournir une quin- 
zaine de scientifiques. L’institut 
accueillera des élèves en troi- 
sième année de grande école, qui 
termineront là leur cycle d’étu- 
des. n recevra aussi des Ingé- 
nieurs. Pour eux, un diplôme 
ISAA sera créé, équivalent du 
Master o j science américain. 

L'un des animateurs du projet. 

M. Edmond Jacubczak, indique 
du doigt un coin du «anipi^ ta 
sera montée une Installation- 
pilote de fermentation, où s’en- 
traîneront tes étudiants. A proxi- 
mité, une petite collection de 
microbes — « quelques centaines 
seulement », — au service des 
laboratoires et de l’industrie. 
RJen à voir avec les « banques » 
Japonaises de micro -organismes, 
mises en place depuis trente anc 
Mate l’objectif est déjà ambi- 
tieux. Où trouvera-t-on ces 
c OÆ. -ingénieurs de la mlCTO- 
biotogte » qui accepteront 1e tra- 
vail obscur et fastidieux qu’est 
le tri des souches microbtermtt ? 

Tout près de là, M. Jean -Noël 
Mo r faux, administrateur du 
centre de l’INRA, anhrw aussi 
une équipe pluridisciplinaire de 
huit chercheurs, entourée de 
quelques étudiants. Il a recruté 
des ingénieurs des mines et de 
l’électronique. Une Innovation.» 
Scan lui, l’Université française 
choisit on autre chemin _ ( c e iui 
de la thèse d'Etat, un travail 


solitaire de bénédictin. Ce qui 
n’a rien à voir avec le cursus 
anglo-saxon, beaucoup plus 
‘court et collectif ». Et S fau- 
drait créer un courant entre 
l’Université et la profession 
d’ingénieur. « ÏSÜnioersitè craint 
d’étre pilotée par L’industrie^ 
Mais, moi, je collabore avec des 
industriels, et je ne me laisse 
pas plumer] » 

L’université de technologie de 
Compïègne fait. eHe aussi, figure 
d’hérétique. Derrière les pan- 
neaux muraux et les surfaces 
vitrées de ses bâtiments se 
cache une expérience ori g ina le , 
où le inonde industriel est par- 
tout présent. Dans te départe- 
ment de génie biologique, un 
des enseignants sous contrat 
proviennent du monde profes- 
sionnel. Au cours de leurs trois 
années d’études, les étudiants 
font un stage de six mois et 
réalisa i t leur « projet » final en 
milieu industriel, avant d'obte- 
nir un diplôme d’ingénieur. 
L’industrie passe des contrats 
avec runiverêtté (12 millions de 
francs par an). Elle finance 
aussi des équipements lourds. 
Ici, une lnstallation-paote de 
fermentation trône dans une 
salle, a Une suffit pas de ravoir, 
encore faut-il CdOmenter, pré- 
cise Ml Georges Broun, directeur 
du . département de génie biolo- 
gique. Sans cela, ce serait une 
pièce de musée. Ce n’est pas 
avec le budget de l'Université 
qu’on pourrait la faire fonc- 
tionner. » 

L’université de Compïègne s’est 
aussi dotée de structures 
d’appoint. Créé en 1974, l’Institut 
de technologie des surfaces 
actives sert précisément de pont 
entre les laboratoires universi- 
taires et te monde industriel En 
1978 a été constitué le Vajpro, 
un comptoir d’information qui 
collecte et répond aux problèmes 
posés par les industriels. Par sa 
structure de GXE. (groupement 
d’intérêt économique), H est lié 
à la chambre de commerce de 
l’Oise et à celle d’agriculture de 
Picardie. Un succès : en deux 
ans, il a drainé 3 m mirant de 
francs en chiffre d'affaires. Dans 
’ la foulée, U fut même question 
de se lancer sac 1e marché 
américain. Mais, pour 1e 
m o m e n t, on reste prudemment 
dans le cadre d’une convention 
de sous - traitanoe industrielle 
avec l’université de Géorgie. En 
relation arec d’autres pays, des 
joint units existent aussi, notam- 
ment -avec l’université Cranfield, 
près de Londres. 

Depuis deux ans, les indus- 
triels défilent à Compïègne, pour 
voir». « Cette université, c’est 
le Stanford français », lance 
M. Hervé Seryeyx, directeur dans 
la société de conseil Eurepqulp. 
Car on rêve toujours à l’Amérique, 
à cette fameuse Silicon Valley (la 
vallée du silicium), près de San- 
Francisco. où huit cents firmes, 
créées pour la plupart depuis 
moins de quinze ans. entourent 
l’un iversité de Stanford, pivot du 
Système. Dans ta société Eu re- 
qulp, bien connue dans la forma- 
tion des enseignants au niveau 
international, fi est frappant 
d’entendre que le problème déci- 
sif n’est pas... ta formation. En- 
tendons seulement par Q ta for- 
mation technique initiale des in- 
génieurs, dont on attend plutôt 
que, à l'intérieur d'une équipe, 
ils sachent faire passer les con- 
naissances et les responsabilités 
au personnel local Le sens pra- 
tique et can vidai prime alors le 
reste. 

H y a un an, le rapport Scien- 
ces de la vie et société, présenté 
par les professeurs Gros, Jacob et 
Royer au président de la Répu- 
blique, a lancé la campagne en 
faveur de ta bio-industrie, une 
affaire d’Etat désormais. Les in- 
dustriels sont sensibles aux re- 
tombées financières qui en décou- 
leront. Les rares équipes de 
recherche voient affluer les visi- 
teurs, avec satisfaction, mais non 
sans inquiétude. « Maintenant, on 
attend de nous des réalisations 
spectaculaires... mais cela ne se 
fera pas en deux ans», rétorque 
un chercheur. 

Dans l'enseignement, de nou- 
velles dispositions sont prises : 
relance du titre de docteur-in- 
génieur, progression du nombre 
de techniciens supérieurs— Dans 
le secondaire, l’étude de la bio- 
logie. déjà présente en sixième; 
sera renforcée. Ira-t-on jusqu’à 
la mise .en place d’un « lobby * 
biologique, après bien d’autres ? 
La valorisation de ta section D 
est particulièrement souhaitée, 
dans les « petites » grandes écoles 

notamment, comme le dit le di- 
recteur de ITSNSIA r « On pré- 
férerait accueûlir de bons élèves 
de D que deux qui ont mté l’X l » 
Màis l’engouement de la Wo- 
lndastrie, U faut bien le dire, 
n’a pas vraiment gagné le public. 
On ee sent tout étonné d'ap- 
prendre que; en mangeant un 
yaourt, on avale 1.00 milliards 
de bactéries. Cela ne suffit pas, 
aux yeux d’une opinion méfiante 
et blasée, à faire gober tous tas 
« miracles » de la bio-industrie. 

■ 







CERVEAU 


Jacques Mehler: faire de la psychologie une science exacte 


TW" A recherche française en 
H psychologie expérimentale 
9 est actuellement secouée 
B par la personnalité hors 
H du commun de Jacques 
fl J Mehler. dont le nom et 
H i le travail demeurent pour- 
mÆ tant inconnus, hors d’un 

■ certain cénacle. Vivement 
contesté par certains de 
ceux qui . le côtoient (lis 
lui reprochent d'être . trop 
Influencé par les méthodes et la 
culture américaines, et réfusent 
d’adopter ses conceptions scien- 
tifiques qualifiées d’étroites, de 
rigides’ et d'autoritaires), il est 
sincèrement admiré par quel- 
ques autres, qui sont fascin é s 
par l’étendue de son savoir. Les 
réponses qu’il a faites à nos 
questions ne résument pas seu- 
lement un Itinéraire assez inha- 
bituel- Elles donnent aussi un 
éclairage sur certaines tendances 


« Vous êtes apparu soudain da ns 
le monde clos de la recherche 
française en psychologie— et per- 
sonne ne se souvient d’avoir fait 
ses études avec vous. On ü 
d emande d’où vous venez, d ’ an tant 
que vous èmaiDez votre discours 
de mots techniques anglais et 
que vous parlez avec un discret 


— Rien d 'étonnant à' cela ! 
C’est en Argentine, et donc en 
espagnol que J’ai commencé mes 
études. J’étais arrivé, encore en- 
fant, pendant la guerre, en Amé- 
rique du sud. C’est par la phy- 
sique-chimie que, sur le c on seil 
de mes amis , j’ai abordé ma for- 
mation universitaire. A la fin de 
xnès années de licence, j'ai ren- 
contré, toujours en Argentine, 
ira professeur d’oxford, qui m’a 
invité à venir faire une thèse de 
recherches en Angleterre. Elle 
portait sur les propriétés de la 

naphtalène. 

— La naphtalène ? 

— C’est une molécule, assez 
simple d’ailleurs. J’avais vingt- 
deux ans, nous étions en 1958. 

à Oxford. Je me suis rapi- 
dement aperçu que la naphtalène 
m’ennuyait considérablement 1 
C’est ainsi que J’ai «flotté* 
quelques mois, m’intéressant & la 


Appliquer à l'élude de l'esprii humain les méthodes ei les techniques de la recherche en 
sciences exactes, tel est l'objectif de Jacques Mehler. Un projet ambitieux qu'il a déjà réalisé 
en partie et qui le conduit à coniesier ce qu'on croyait acquis en psychologie. 


littérature catalane, a l lem a nde , 
et aussi & l'histoire. Juste en 
face, au fond de la rue, se trou- 
vait un département de psycho- 
logie. On y donnait des confé- 
rences. Je m*y suis rendu, d’abord 
en amateur, de plus en plus 
passionné. C’était un hasard to- 
tal. Géographique ! Miracle spé- 
cifiquement anglais ; on m’a 
alors donné des conditions favo- 
rables pour poursuivre mes étu- 
des dans cette direction. J’ai 
reçu les équivalences de mes di- 
plômes antérieurs et Je sais parti 
pour Londres. 

* Le département de l’Uni ver- 
slfcy College était excellent. Son 
orientation générale s'inspirait 
du behaviorisme. Je formule, et 
Je formulais déjà, de graves ré- 
serves à l’égard de cette doctrine 
selon laquelle la psychologie doit 
se limiter à la seule observation 
dn c omp ortement (behavior). 
sans chercher à comprendre ce 
qui se passe à l'Intérieur du sujet 
J’ai,, néanmoins, beaucoup appris 
là-bas. C’est à la suite de ce 
cycle d'études que j'ai été 
accepté comme étudiant de doc- 
torat à l’université Harward. 


— C’est vrai ; jusque-là elle 
n’existait pas. -Ou du moins elle 
s’était mgagée dans une voie 
beaucoup plus étroite. C’est à 
Harvard qu’on se pose la ques- 
tion fondamentale suivante : 
quels sont les processus de 
l’appareil psychique (mind en 
anglais), qui nous permettent de 
comprendre et de produire une 
phrase nouvelle, jamais enten- 
due auparavant. Ce phénomène 
étonnant ne peut s’expliquer, 
comme on le faisait jusqu’au 
début des années 60, par une 
succession de conditionnements 
et d’apprentissages. Oui, si l’on 
regarde l'histoire de la psycho- 
linguistique, on volt qu’elle 


co mm e nc e vraiment à Harvard, 
entre 1960 et 1965. 

— Et quant à vous? 

— J’ai passé trois ans au 
MIT. (Massachusetts Institute 
of Technology), puis Je suis parti, 
pour un an, à Genève, au Centre 
d’épistémologie génétique, tra- 
vailler avec Piaget. 

— Pourquoi cette attirance sou- 
daine envers ce chercheur qui ne 
s’est jamais particulièrement 
Intéressé à la psyeho - linguis- 
tique ? 

— Justement. C’est' qu’a y 
avait une contradiction entre ce 
que Piaget affirmait et ce que 
nous trouvions nom-mèmes. Pia- 
get , vous le savez, a toujours 
insisté sur l’Importance de la 
succession des stades dans le 
développement de l'Intelligence. 
Sur 1a construction progressive 
des structures m e n ta le s. Or, de 
notre côté, nous trouvions que 
certaines propriétés de l'appareil 
linguistique apparaissaient très 
précocément. H y avait, entre 
ses observations et les nôtres, 
des écarts de quatre ans et plus, 
à propos de performances à pre- 
mière vue à peu près similaires. 
Comment expliquer tout cela ? 
Au cours de ce séjour à Genève, 
mû par mon désir permanent 
de vivre en pays latin. J'ai 
déposé une demande au Centre 
national de la recherche srienti- 
llque (C2LRJBJ. On m'a accepté 
et je sois venu en France. 


—- Vous avez progressé très 
vite, puisque vous êtes actuelle- 
lement directeur de recherches 
Æ>n< cet organisme. 

— Non. pas particulièrement 
vite. Je suis resté onze ans 

maître de recherches. Mais Je 
me sens à l’aise id. Il est singu- 
lièrement difficile de quitter la 


France, quand on y habite, paris, 
c’eut ma maison, mon village. Ce 
qui ne veut pas dire que Je sols 
ton jours satisfait : l’activité 
scientifique dans ma discipline, 
c'est-à-dire la psychologie expé- 
rimentale, n’est pas particulière- 
ment favorisée, quand on la 
compare à ce qui ee passe dans 
d’autres branches de recherches, 
par exemple la physique. 

— Je crois pourtant que vous 
avez pu monter à Paris un labo- 
ratoire technologiquement très 
complexe. 

— Oui, mais en partie grâce 
an fait que pendant dix ans j’ai 
eu des .contrats étrangers, notam- 
ment «mérfaftirift , qui m'ont per- 
mis de m’équiper en appareil- 
lages coûteux. Les bons magnéto- 
phones, les bans instruments de 
mesure et de traitement de la 
parole reviennent cher. Le 
budget officiel du laboratoire 
auquel J’appartierts était collec- 
tifs et très faible. Depuis, pour 
moi, les choses ont quand même 
évolué. Mais U est vrai que j’ai 
vieHli dans la recherche. Je ne 
suis pas sûr qu’un débutant 
arrivant en France, ma in tenant, 
avec des qualifications analogues 
à celles qui étaient les miennes 
en 1967 (quand Je me suis fixé 
à Paris) paisse travailler dans 
des conditions ' {dus favorables 
que celles que J’ai connues. 

— Mas vous avez en de la 

chance. 

— C’est vrai. Les différentes 
aides m’ont permis de m’entou- 
rer de collaborateurs spéciale- 
ment formés à des techniques 
hautement sophistiquées. Les 

psychologues n’y sont pas pré- 
paré* dans l’ immen se majorité 
des cas. Ils sortent, en effet, 
d’une formation en lettres et en 
sciences humai n es qui ne donne 
guère de compétences pour 
l’étude des processus fondamen- 
taux de la vie. On s'aperçoit 
pourtant, maintenant, de plus en 


plus, que toute une branche de 
là psychologie prend oe «eiwiin 

— Ce qui implique— 

— Des expériences précises, 
fournissant des résultats que l’on 
peut reproduire, des prédictions 
s’insérant dans le cadre de cer- 
taines théories générales concer- 
nant le fonctionnement de 
l’appareil psychique. Or ces pré- 
dictions doivent rendre compte 
de différences très délicates quH 
nous faut mesurer. D’où notre 
besoin en appareillages raffinés, 
analogues à ceux qu'on emploie 
en neurophysioiogle. Les mé- 
thodes de la psychologie ressem- 
blent d’ailleurs beaucoup à celles 
utilisées en neurophystaiogia. 
Pourtant la différence de moyens 
financiers entre ces deux disci- 
plines est flagrante. J’espère que 
cela pourra changer. 

— Mais dans qnds bats? 

— Vous abordez là la question 
des tâches de la psychologie et 
des domaines à explorer. Je 
pense, au moins dans la branche 
qui est la mienne, qu’fis sont 
bien différents de l’idée que te 
public s’en fait habitue] I e ment. 
En deux mots, la psychologie 
expérimentale a comme devoir 
principal de découvrir les pro- 
cédures générâtes auxquelles le 
sujet. a recours pour traiter Hxu 
formation provenant de oe qui 
l’entoure. 


— Parlons pour l’instant de 
l’adulte. Soit un indLvldn qui. à 
un certain moment, atteint un 
état de fonctionnement tel qu'on 
peut le caractériser comme un 
c état stable ». n a une langue 
qu’il partage avec les autres 
membres de son groupe Immé- 
diat. 21 peut donc parler, être 
compris, comprendre. Il présente 
aussi une stabilité perceptive : 
s’il bouge, il sait bien que ce 
a^est pas Je monde qui se déplace, 
mais luL S’fl descend un escalier, 


il se fie à des automatismes. 
Décrire de façon précise et 
rigoureuse oe qu'il advient chez 
cet- individu quand il élabore 
les indications reçues (qn’il 
s’agisse de perception ou de lan- 
gage). c’est cela, à mon sens. 
le rôle essentiel dévolu à ma 
discipline. En effet, ces processus 
appartiennent en propre à l’ap- 
pareil psychique, et non point 
à une autre branche du savoir 
(biologie, par exemple). Par 
contre, une fols de tâtes perfor- 
mances bien décortiquées, sans 
doute nous eera-t-il plus facile 


— Par 

— Les psychologues, ces der- 
nières années, ont ■particulière- 
ment analysé ce qu’on appelle les 
processus d’ « accès lexical ». 
Prenons un ces précis. J’entends 
2a phrase suivante : « Une dame 
achète un avocat sur le marché.» 
Comment ee fait-il donc que je 
comprenne tout de suite .que la 
dame en question n'es pas allée 
soudoyer son homme de loi ? On 
pourrait émettre deux hypo- 
thèses : le mot «avocat» a 
d'abord «excité» tes deux signi- 
fications suivantes : métier et 
fïnit L’une a été éliminée. 
L’autre retenue. Deuxième hypo- 
thèse ; le mot «avocat» a été 
immédiatement identifié d’après 
le contexte, et seule la. signifi- 
cation «fruit» à bien été «en- 
voyée». Des expériences précises 
nous permettent de penser que 
c’est la première de ces . deux 
possibilités qui . est la vraie. Pas 
tout à fait ce que j’avais prévu. 

procédures ^d’analyse d’une 
phrase. Comment découpons 
nous ce que nous entendons?) 
Le son, puis ensuite la syllabe,; 
enfin le mot comme an le croit' 
d'habitude? Ou bien suivons-? 
noos on autre chemin ? Certains 
résultats de nas expérimentations 
prouvent que, dans des cir-i 
constances définies, nous réagis- 1 
sons à la syllabe plus vite qu’au 
son. au mot plus vite qu’à la : 
syllabe. De la même façon, si; 
notre interlocuteur masque, en 
toussant, une partie du message- 
qu’l émet, nous sommes convain-' 

eus de l'avoir entendu en entier. 

(Ltn la note page XVI.) 






GRANDE-BRETAGNE 


L'extravagante Misia Sert 


Modèle des plus grands peiuires, amie des poèies et des musiciens, 
aimani l'argent et le scandale, l'extravagante Misia Sert - dont une 
biographie vient de paraître à Londres - a traversé à grand bruit 
une époque brillante et futile. 


I HENRI PIERRE I 


lettres, souvenirs et témoignages 
qu'ils ont recueillis complètent le 
portrait de celle que Pïoast 
appela par dérision un «monu- 
ment historique ». 

La fie de Misia se déroule atl 
royaume de l'extravagance, de 
l'exagération et de i 'émotion, si 
familières aux Slaves. L’enfance 
de Marie, Sophie. Olga, Zenaïde 
Godehsfca se déroule dans les 
drames et les mélodrames. A 


parce qu’elle ne pouvait vivre 
sans un conducteur de tramway 
dont elle était éprise^. Un autre 
Jour, c'est un planiste, ami de la 
famille, qui, & bout de forces, 
Joue quelques mesures de la Mar- 
che funèbre de Chopin avant de 
s’effondrer mort sur le clavier ! 


Vulgaire 


(1) Misia, par Arthur Gold et Bo- 


mère, enceinte de neuf mois, in- 
formée de l’infidélité de son mari 
Cyprlen, sculpteur polonais, 
prend le train pour Satnt- 
^ Pétersbourg. Devant la maison 
” enneigée où 11 abrite ses amours 
coupables, elle s'évanouit, épuT 
sée. Le lendemain, elle meurt 
après avoir accouché d*une fîfie_ 
La passion fait des ravages 
dans cette famille d’artistes, où 
on se suicide allègrement. Un 
oncle se donne la mort parce que 
son adultère avait été révélé; 

amant, se tue dans son bain ; une 
tante se laisse mourir de faim 


c Je n’ai jamais eu que des 
maris, jamais d’amants », a dit 
Misia. Là encore, elle exagère. 
Néanmoins, trois mariages qui lui 
Apportèrent la renommée -et- la 
richesse, mata finalement mal- 
heureux. marquèrent sa vie mou- 
vementée. A vingt et un ans. elle 
épouse Thadée • Natanson, direc- 
teur de la Revue blanche. C'est 
son heure de gloire-. Elle ren- 
contre Mallarmé, Verlaine, Mir- 
bsau_ Elle devient le modèle de 
VuiUard, Bonnard et Renoir. On 
la volt partout, à la première 
.A’Ubu roi, an déjeuner In- 
time de cinq cents couverts offert 
par Sar&h Bemhardt- Elle plaît 


par ses formes avantageuses, ses 
longs cheveux, par sa robuste 
sensualité et sa vitalité. Mais elle 
ne développera pas les dons ar- 
tistiques' hérités de ses parents. 
Elle ne lisait pas et avait peu de 
goût pour la politique. 

La faille dans te mariage 
s'élargit avec l’apparition du 
richissime Alfred Edwards, aux 
origines incertaines, propriétaire 
de théâtres et de journaux. Ce 
personnage vulgaire, brutal, désé- 
quilibré, ayant des goûts sexuels 
insolites G1 était, dit-on, copro- 
phile) impressionna Mig<a Fina- 
lement, la femme d 'Edwards, sou- 
cieuse de la bonne santé de son 
mari, et Thadée Natanson, en 
grosses difficultés financières 
(Edwards s’en était débarrassé 
en le nommant directeur d’une 
usine en Hongrie 1 ) la poussèrent 
dans ses bras, quitte alors 
le monde des arts pour celui du 
Tout-Parts scandaleux, dont elle 
ne sortira vraiment jamais plus. 
Elle habite un bel appartement 
Elle a une suite à l’hôtel Meorice. 
Elle a un yacht et tant de bijoux 
qu'elle les oublie dans les tiroirs— 

Mais Migift s'ennuie. Edwards, 
malgré sa réputation de bon 
amant, ne l’émeut pas. Au lit. 
elle pense au menu du tende- ' 
main. Sa richesse, tout de même, 
apporte quelques joies. Elle aime 
les séances de pose avec Renoir, 
septuagénaire arthritique, mais 
dont son mari est Jaloux. Elle 
paiera le peintre avec on chèque 
en blanc, lui rappelant la ri- 
chesse. {l'Edwards. 

Mais elle n’aura plus l’occasion 
de s’ennuyer, car voici revenue 
la bourrasque passionnelle. A 
peine marié. Edwards tombe fol- 
lement amoureux d'une Jeune 
actrice, Geneviève Lantelme, en 
fait sa maîtresse et veut l’épou- 
ser. Du coup, 11 devient un tyran 
pour Misia. Elle veut le retenir, 
et “va négocier avec l'actrice, qui 
pose ses conditions : «Je veux 


votre collier de perles, un million 
de francs et cous-» Lanteime 
avait une réputation de bi- 
sexuelle. Misia se récuse- 
Finalement, c'est la séparation. 
A trente-six ans, Misia se 
retrouve seule. Pour se consoler, 
elle aura des aventures passa- 
gères avec deux auteurs drama- 
tiques, Romain Coolus et, selon 
t .inn é de Pougy. Henri Bernstein. 

qui sont plutôt réticents. Quant 
à Lantelme, elle tombera du 
yacht dans le Rhin, et s’y 
noiera Mort mystérieuse- Léon 
Daudet de l'Action française 
accusera Edwards. « espion au 
service de rAÜemagne et de la 
Turquie », de l’avoir poussée dans 
le fleuve. Trois ans plus tard. 
Edwards succombait dans son 
apparte men t d’où sa nouvelle 
et Jeune maîtresse, l'actrice 
Colonne Romano, était partie en 
hâte. frTîfiia. se précipite pour 
prier auprès du cadavre. Le dé- 
font ne im a rien laisse. Tout 
Ira à Romano- 


Entre-temps, il est vrai, elle 
était devenue la maîtresse de 
José Maria Sert, riche Catalan 
et mauvais peintre. Surnommé 
le e. Tiepolo du Ritz » (Il s’était 
spécialisé dans les fresques). 11 


cultivait l'excentricité vestimen- 
taire, portant toujours la cape 
et le sombrero, et le goût des 
femmes, de l’alcool et de la mor- 
phine. Laid, mais extravagant et 
ardent, il révéla le plaisir à 
Misia et, surtout, il lui permit 
de retrouver une place dans les 
milieux artistiques. Pendant plu- 


sieurs années, elle évoluera dans 
le monde séduisant des Ballets 
russes, participant aux intrigues, 
aux rivalités, séparant et réu- 
nissant des personnalités aussi 
séduisantes que Stravinski, Satie, 
Cocteau. Massine, Diaghilev. 

A cinquante ans. Sert est pris 


d’une folle passion pour une de 
ses élèves de dix neuf ans, 

« Roussy » Mdivani. Mista cg^g 
fois, est elle-même séduite par 
la jeunesse et le charme de sa 
rivale, dont elle devient ramie. 
Elle joue pratiquement un rôle 
de mère. Mais l’étrange ménage 
à trois ne durera pas- Par peur 
d’étre abandonnée, Misia devient 

e collante s. Elle ne peut 
vivre sans eux, même après son 
divorce et le mariage de Sert 
avec Roussy. Après la mort à 
trente-deux ans de Roussy, Sert 
lui reviendra, toujours Incorri- 
gible coureur. Association boi- 
teuse : pendant l'occupation 
Misia, qui se souvient d'avoir 
une grand-mère Juive, est pour 
la Résistance ; Sert collabore 
activement — quitte à sauver 
quelques amis de la déportation 
(mais pas l’infortuné Max 
Jacob). 

A la mort de Sert en 1346, 
Misia. esseulée, ayant à moitié 
perdu la vue. s’accroche à la 
morphine et à Gabrielle Chanel 
plus jeune de dix ans. Misia 
passera sans difficulté la période 
de la libération. Elle recevra 
encore beaucoup de monde. Elle 
retournera à Venise ; pour 
échapper aux réalités, elle devait 
augmenter ses doses de mor- 
phine. Arrêtée par la police, 
elle passera vingt-quatre heures 
en prison. Avec Coco elle allait 
chercher en Suisse la drogua 
qui lui était nécessaire et cette " 
complicité rapprocha les deux 
femmes qui ne s’aimaient pas 
vraiment. 

Mais lorsque Misia mourut 
Coco insista pour qu’on la laisse 
seule pour faire la toilette du 
corps. Elle arrangea ses cheveux, 
la farda, lui mit ses bijoux et 
déposa sur la défunte habillée 
de blanc, une rose. Pendant des 
années, ü y eut toujours une 
rose sur la tombe de Misia, près 
de celle de Mallarmé, dan» im 
dmentlère de. campagne: M 


Jacques Mehler 


sens commun, et Tnèmo contre 
l'expérience. Et, pourtant, c'est 
de cette affirmation qu'a pu 
dériver une théorie solide sur le 
monde physique. 

— U convient donc, selon vous, 
d’aller plus loin que l’obser- 
vation 

— Certes. De même, ce n'est 
pas avec l’observation que l’es- 
prit humain construit une gram- 
maire, dont les lois de fonction- 
nement sont extraordinairement 
abstraites. On a longtemps eu 
l’Idée que l’enfant élabore des 
règles par apprentissage. Mais, 
pour apprendre, fi faut tout 
d’abord maîtriser le processus 
d'apprentissage. Va-t-on ainsi 
reculer à l'infini ? 

* SI Je peux me donner, dans 
le mande, certaines régularités, 
c’est que quelque chose est déjà 
là, présent dans l’organisme. 
Sans cela, c omm ent saurais- je 
qu’il existe une constante et 
qu’un mot prononcé par deux 
personnes, avec des timbres de 
voix contrastés, des accents, des 
débits différents.- est bien 'e 
même? 


prendre, le traduire ; que le 
discours d'Eschyle, par exemple, 
est compatible avec te nôtre, et 
qu'on saisit non pas -seulement 
le sens de ce qu’il, dit, mais 
aussi ses structures logiques 
sous-jacentes. Tout cela remonte 
à fort loin dans /l’histoire de 
l'espèce, et pourtant les proces- 
sus sont pe r manents. Peut-être, 
dans l’avenir, la science dépla- 
cera-t-elle le réver b è r e dont 
vous parles. Je ne suis pas sûr 
que cela soit possible dès main - 
tenant. 

» Voyez- vous, si Freud nous 
a effectivement apporté beau- 
coup en «débloquant» tout un 
domaine Jusque-là fort négligé 
de la personne humaine, si sur 
le plan de certaines pratiques 
sociales ou thérapeutiques 11 
nous a ouvert des horizons extrê- 
mement riches, je pense qu’il a 
fait subir de graves revers à la 
recherche fondamentale : ce Le 
qui essaye de dégager des lots 
générales sur les processus psy- 
chologiques. 


— On dispose pourtant de 
appelle des modèles. 

— Oui, mais des modèles d’ap- 
pauvrissement, et non pas d’en- 
richissement. On sait, par exem- 
ple, que lorsqu’on apprend une 
langue au-delà d’un certain âge. 
on n’acquerra jamais l’accent 
des natifs du pays. Même chose 
pour l’étude d'un instrument de 
musique ou d’un sport, comme le 
ski. Si l’on veut atteindre une 
virtuosité exceptionnelle, la barre 
semble se situer vers dnq- 
âx ans. avec, bien sûr, des dif- 
férences individuelles impor- 
tantes, selon le rythme de la 
maturation. Quant aux graves 
opérations dn cerveau (ablation 
d’un hémisphère par exemple), 
leur pronostic est sombre si le 
sujet est âgé, beaucoup plus favo- 
rable s’il s’agit d'un jeune enfant. 
H est clair que nos possibilités 
se limitent avec le temps, même 
si nos performances s’améliorent 
avec la pxatique- 
» Four en revenir aux études 
sur le développement, on- a long- 
temps négligé l'état . initial, 
c’est-à-dire çehil du nouveau-né 


centre bien sur les éléments 
Identiques quels que soient les 
objets. 

— Ne croyez - vous pas juste- 
ment que ces caractères Inva- 
riants ne se dégagent qn’assez 
tard dans l’histoire? Depuis 
combien de temps a-t-on compris 
la structure de l’atome? 

— Je vous répondrai en vous 
renvoyant au premier paragra- 
phe de la première page que 
François Jacob a écrit dans la 
Logique du vivant. Malgré 
le fait, note-t-il que « peu de 
phénomènes se manifestent avec 
autant d’évidence dans le monde 
vivant que la formation du sem- 
blable par le semblable », la bio- 
logie a longtemps pensé l'origine 
des êtres et de leurs différences 
en fonction de croyances, d’anec- 
dotes. de superstitions. Elle n'est 
devenue rigoureuse qu’à partir du 
moment où ont été admises dans 
son domaine propre les vertus 
de la méthode scientifique déjà 
éprouvées dans 1e champ de la 


> Darwin a toujours été un 
très mauvais élève. H insiste 
longuement sur ce point dans 
son autobiographie. Sa lenteur 
de réalisation le handicapait. 
Mats peut-être est-ce précisé- 
ment cette lenteur qui lui a 
permis d’aller aussi loin «fans le 
domaine compliqué de l’histoire 
de l'évolution. On peut se de- 
mander quel score aurait obtenu 
le -Jeune Charles dans un- lycée 
français dont tout le- système 
d’enseignement privilégie la ra- 
pidité de pensée. Peut-être 
serait -il devenu — et resté — un 
cancre professionnel. St l’édu- 
cation se souciait plus d'épa- 
nouir et moins de juger, nous 
progresserions beaucoup plus. 
Mais on a tellement envie de 
classer les individus- 


recherche en physique. Les ques- 
tions posées n'ont plus alors 
concerné des phénomènes my- 
thologiques, mais se sont cen- 
trées sur cette production du 
semblable. 


— Une façon de voir très kaa- 


— >ui, mais Kant était un 
génie. Il a eu raison sur beau- 
coup de choses qui ont été négli- 
gées trop longtemps 
» Ce qui compte le plus, à 
mon avis, c’est de savoir quelles 
hypothèses émet 1e sujet pen- 
sant, quand 11 inspecte le monde 
à sa portée. Peut-être qu’en tes 
analysant plus à fond nous 
pourrons mieux comprendre l’or- 
ganisation de cet appareil (l’ap- 
pareil psychique) avec lequel 
l’être humain explore son envi- 
ronnement. Cela pour parier du 
fonctionnement cognitif, c’est-à- 
dire de ce qui concerne la 
con n aissa n ce. Quant à l'atten- 
tion, les émotions, tes motiva- 
tions, leur étude est beaucoup 


— Sous l’influence de Freud, 
les psychologues ont privilégié 
l’inconscient, tes processus irra- 
tionnels, ia motivation. Dans 
l’ensemble, cela a été négatif. 
En fait, al on Ut Freud lui-même, 
on volt bien qu’il essayait d’avoir 
une approche rationnelle de phé- 
nomènes Irrati on nels. Mais tout 
cela a été. bien souvent négligé 
par ses disciples. Certains se sont 
mis à étudier les phénomèn e s 
rationnels de façon Irrationnelle. 
Une sorte de monde à l'envers. 
On ne commence à réagir vigou- 
reusement que depuis peu. En 
fait, psychologues et psychana- 
lystes manquent cruellement d’un 
langage commun qui pourrait 


les aider à travailler ensemble. 


le Jour de sa venue au monde. 
On croyait en quelque sorte, 
comme nous l’avaient répété les 
assodattarmistes anglais, et plus 
récemment les behavioristes, qu’il 
s’agissait d’un point zéro. Or, on 
s’aperçoit dé plus en plus que 
cet état initiai offre des poten- 
tialités suffisamment marquées 
pour, dans une certaine mesure, 
nous instruire sur les événements 
qui vont suivre. La. perception du 
nourrisson en ce qui concerne les 
couleurs, tes sons- se révèle 
extrêmement raffinée. C’est tout 
à fait surprenant. A partir de ce 
constat, on peut construire des 
schémas d’expérience qui nous 
permettront de voir beaucoup 
plus précisément les rôles des 
différents facteurs à l’œuvre 
dans le développement. 


— La psychologie est une 
science Jeune. Ne doit -elle pas 
passez par d’autres phases? 


— Cela n’a effectivement pas 
de sens si nous nous ressemblons 
tons, quand au fond. 

— Mais non, ce n'est pas ce 
que je pense. Je ne soutiendrais 
pas qu’il n'existe pas d'enfants 
particulièrement doués en mu- 
sique ou en dessin. Dans un 
monde idéalement Juste, et 
offrant à chacun tes meilleures 
chances, on observerait, sans 
doute, certains écarts entre tes 
sujets. Mats, de toute façon, 
nous n’en sommes pas là. Et 
nous demeurons dan» une ère 
de faux espoirs et de fausses 
promesses, dont les conséquences 
sur notre vie quotidienne sont 
affligeantes. 


plus délicate. 

— Tout cela ne ressemble-t-il 
pas un peu à l’histoire du type 


qui avait perdu sa clé et la cher- 
chait sous un réverbère ? Comme 
on Int demandait s'il était bien 
sûr de ravoir égarée U, 3 répon- 
dit que non. Sans doute, était- 
elle tombée afiléurs. mats 11 y 


— Tout ce que vous venez de 
dire fait en quelque sorte «l'Im- 
passe» sur l’étude du dévelop- 
pement de reniant. C’est pour- 
tant dans ce champ que les 
grands de la psychologie (comme 
Wallon ou Plaget) se sont nins- 


— Le fait d’insister si forte- 
ment sur I*fnné n’aboutit-il pas 
à négliger l’action de l'environ- 
nement ? 


— Je ne le crois pas ! Nous 
pouvons déjà parvenir à un ni- 
veau suffisant d’abstraction pour 
tant ce qui touche au fonction- 
nement de l’esprit humain. Les 
psychologues, même débutants, 
en témoignent d'ailleurs dans 
leurs projets de recherches. Tout 
au contraire. l’étude des diffé- 
rences en reste, elle, à une bota- 
nique sommaire. Comment mesu- 
rer des écarts, si nous Ignorons 
les échelles à utiliser. Rien dans 
oe type de travail ne me semble 
assez rigoureux pour pouvoir 
être retenu. Je me méfie beau- 
coup des applications pratiques 


— Malgré vos affirmations 
répétées sur la valeur sclentîfiqixe 
de la psychologie, vous ne sem- 
ble» guère espérer que ses progrès 


éventuels puissent noos faire 
avancer beaucoup daiw la com- 
préhension des causes premières 


du fonctionnement de l’esprit 


avait à cet endroit plus de 


lumière. Tous voua centrer sur 

ce qui vous semble d’accès plus 
facile. Mais ce n’est pas forcé- 
ment le plus pertinent. 

— Mé c h anceté gratuite ! Les 
processus de la connaissance sont 
Justement les plus Intéressants, 
car les plus généraux On les 
observe à l'œuvre chez tous. Je 
ne sais pas quelles étaient les 


émotions des anciens romains 
ou grecs, mais lorsque Je me 
trouve devant un teste datant 
d’il y a des milliers d’années, Je 
m’aperçois qu’on peut le com- 


— D est vrai que si j’étais 
pessimiste, ou bien ra-tennTifthip . 
je bornerais les tâches de la psy- 
chologie à l’analyse des «états 
stables » (ce qui se passe chez 
l’adulte). Mats Je suis plutôt 
optimiste, et Je pense qu'il nous 
incombe aussi de rendre compte 
de la dynamique à l’oeuvre an 
cours de' la croissance. Ma is 
croire qu’un stade de développe- 
ment peut en expliquer un autre 
à été véritablement catastro- 
phique. Comme si la description 
de paliers successifs dévoilait la 
façon dont on monte un escalier. 
Tous tes grands auteurs ont eu 
cette illusion, je n’ai jamais com- 
pris pourquoi ! Impossible, loi, de 
saisir comment un p r oce ss us 


— Pas du tout Mais 1e pro- 
blème reste de déterminer com- 
ment l'environnement agit et 
pourquoi. C’est là te point obscur. 
Et U le demeurera aussi long- 
temps qu'on n'aura pas bien 
décrit les propriétés de ce que 


de la psychologie Individuelle, 
même si Je ne conteste pas son 
droit à l'existence en tant que 


— En effet, à l’heure actuelle, 
ia psychologie ne dispose pas de 
lois causales sur le développe- 
ment, 1e changement. Elle no 
fait que proposer certaines clés. 
Four bien saisir ce qui Ge passe, 
il nous faudrait savoir comment 
se transforme l’architecture . du 
cerveau, processus qui semble 
d’ailleurs fortement prédéter- 


J’ai appelé « l’état initiai ». On 
ne peut rien comprendre à l’ac- 
tion de l'environnement, avant 
d'admettre que celui-ci n’a pas 
les même s effets sur un élé- 
phant au sur un être humain. 

— Ou sur Pierre et sur PanL 

— Pour l’Instant, cette dernière 
question ne me paraît pas très 
intéressante. Si vous regardez 
Pierre et Paul, que constatez- 
vous en premier ? Qu'ils ont dee 
tas de choses en commun. Ce 
sont surtout celles-ci qu'il m e 
semble urgent d’étudier. D'ail- 
leurs quand on s’attache aux 
phénomènes dé là nature, on se 


i Les tests ont été on désastre. 
Pas un seul résultat positif. Tout 
cela ne présente aucune prédlc- 
tibiilté. aucune valeur. Pour me- 
surer, il faut disposer d’une 


théorie stricte. Sans loi de Ma- 
riotte,. pas de thermomètre. Sa- 
vons-noos ce que c’est que l'in- 
telligence pour prétendre 
l’estimer à l’aide d’instruments 
comme tes tests ? Ou encore, en 


nous fiant à certaines réussites 
scolaires. L'école avantage volon- 
tiers certaines performances. On 
croit qu’elles signifient quelque 
chose quant & l’avenir, alors que 
c’est leur énoncé hil-mème qui 
rend possible ia réalisation des 
prophéties. Si on répète tous les 
jouis à on enfant qu'il est très 
fort, qu’il devra réussir, a pren- 
dra confiance en lui-même. Et 
l'inverse est aussi vrai. 


9 Mais la description faite par 
les psychologues des propriétés 
fonctionnelles de l'esprit hu- 
main est un moment Important 
et même Indispensable dans la 
recherche et l’étude des causes. 
Un Martien tentant de com- 
prendre la structure d’une voi- 
ture serait incapable d’y voir 
clair tant qu’il . ignorerait sou 
rôle principal : avancer sur tes 


» Les causes premières des 
phénomènes psychologiques ne 
seront dégagées que dam tm 
second temps. Grâce à une col- 
laboration serrée avec tes neuro- 
pbysioiogistea. To u t cela ne 
peut se faire avec de la seule 
bonne volonté, mate exige, pour 
sc réaliser, le cadre précis d’une 
équipe interdisciplinaire très 
structurée et rigoureuse. 9 * 
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XVII 


Ces Idéologues 
qui ont fait 
la république 

Napoléon les traitai! de « rêveurs », de « phra- 
seurs », « bons à jeter à l'eau ». Héritiers des 
Encyclopédistes, les Idéologues ont pourtant 
- de 1789 à la monarchie de Juillet - mis en 
forme les idées gui ont préparé l'avènement 
de la république en France. 

CLAUDE NICOLET 


m y UL n'est prophète erj son 
' « pays. Qui, sauf les spé- 
M cialistes, se souvient 
B encore des Idéo- 
I ■ loques / Le mot Idéo- 
I V logie, de non jours, est 
I W incontestablement péjo- 
^ f ratif, depuis que Marx 

■ lui a donné l'aoception de 
système de pensée qui, 

tend & justifier sous un raison- 
nement global nrw forme parti- 
culière d’organisation sociale ou 
politique. Une Idéologie serait 
toujours mystificatrice. Sans 
doute c’est à propos de Feuer- 
bach que la définition et l'ac- 
cusation furent lancées. Mats 
. Man ne pouvait. Ignorer, les 
Idéologues français, comme 
le prouve ce qu’il dit & plusieurs 
reprises (Ton des plus célèbres 
d’entre eux, Destutt de Tracy. 

De quai s'agit-il ? On appelle 
Idéologues (à juste titre, 
puisqu’ils ont revendiqué le mot) 
un groupe .. de savants et .de 
philosophes français qui, entre 
1789 et la monarchie de Juillet, 
ont joué un rôle Intellectuel et 
souvent politique de premier 
plan. Des hommes de spécialités 
diverses : Cabanis était médecin. 
Volney a voyageur ». c’est-à-dire 
géographe, orientaliste, historien, 
Destutt de Tracy «philosophe», 
dans l’acception moderne du 
mot, mais aussi polltlste et éco- 
nomiste, Dannou archiviste et 
historien, pour ne parler que des 
premiers rôles. Cependant, tous 
étalent encore et surtout des 
Encyclopédistes, aux curiosités 
universelles. Mieux encore : l'en- 
cyclopédisme est, d’une certaine 
manière, à la base de l'Idéologie. 


Pourquoi le mot ? Avant Marx, 
Bonaparte, en 1801, rompant 
avec eux. prétend les accabler 
d'un sobriquet : « Des rêveurs, 
des phraseurs, des métaphy- 
siciens. » H ajoute aimablement : 
« bons à jeter à Veau ». 

S'il avait tort de les traiter de 
« métaphysiciens », il pouvait h 
coup sûr les appeler Idéo- 
logues : ils avaient inventé le 
mot. Destutt de Tracy, dans nne 

série de mémoires lus à l'Ins- 
titut, en 1796 et en 1797, propose 
le mot Idéologie pour remplacer 
métaphysique et psychologie, afin 
de définir ce qui serait une 
« science des Idées ». Si, le mot 
s’impose dès lois, la chose exis- 
tait bien avant : une chaire 
d’« analyse de l’enten d e men t » 
avait été précisément créée en 
Fan m à l’Ecole normale, et 
l’une des sections de la « classe » 
des sciences morales et poli- 
tiques de l’Institut s’appelait : 
a Analyse des sensations et des 
Idées ». H s’agit clairement, 
dans i’tfprit de ces h ommes , 
d’une « science des sciences », 
centrée sur l’étude de l’homme, 
sujet sentant, pensant, ima- 
ginant et voulant, mais s’éten- 
dant au domaine de toutes les 
autres sciences, naturelles, bio- 
logiques, « morales et politiques ». 

Les Idéologues savaient 
bien qu’une telle ambition n’éstaît 
pas nouvelle. M a te avec eux, 
deux ou trois nouveautés essen- 
tielles apparaissent qui expli- 
quent tout leur destin. D’abord 
la volonté de renoncer à toute 
explication de type transcen- 
flentai, pour rendre compte des 
régies de la connaissance : 
l’homme, et l’homme seul En- 
suite, celle de distribuer le 
champ et les méthodes de chaque 
science à l'Intérieur d’un système 
rinm lequel on «déduise» de 
l’une l l’autre des disciplines. 
T*nfin la possibilité, pour la pre- 
mière fois dans l’histoire, d'ac- 


tualiser ce projet scientiliQue 
dans des institutions d’enseigne- 
ment et de recherche qu'ils sont 
précisément chargés de conce- 
voir et d’animer. 

A la source de la plupart de 
ces propos, U faut mentionner, 
ainsi qu'ils le faisaient eux-mê- 
mes, la philosophie de Condillac. 
dont Us se déclarent et se mon- 
trent les libres disciples. C’est là, 
& coup sûr, l'origine possible d’un 
malentendu r car la postérité 
n’a guère retenu, de Condillac, 
que le Traité des sensations 
(1754). qui n’est pas tout son 
système. De plus, beaucoup 
d’idéologues, comme Cabanis, 
tout en rendant hommage à 
Condillac, prétendent le corriger 
et le compléter, non sans raison. 
Mai» du moins, s'ils ne limitent 
pas & la seule analyse des sen- 
sations oette science des sciences 
qu'ils veulent fonder, lis accep- 
tent fondamentalement ce qui 
est à la base du « sensualisme » 
de Condillac ; le refus de toute , 
« idée innée », bientôt de toute 
« forme a priori », de toute . dis- 
tinction entre « âme » et « intel- 
lect ». Bref, une désacralisatlon 
et une naturalisation de la pen- 
sée, dont on voit bien qu'elle 
devra s’étendre à d'autres do- 
maines qu’à l’analyse des pro- 
cédés cognitifs, n pourra bien se 
produire, par la suite, pour cer- 
tains des Idéologues (Maine 
de Blran). un retour vers la 
métaphysique et vers le « spiri- 
tualisme », mais les vrais Idéo- 
logues. et les plus grands, étalent, 
sinon absolument matérialistes, 
du moins parfaitement scep- 
tiques. agnostiques et surtout 
décidés à n’admettre dans le 
champ de la science et de la 
politique que ce qui ressortit à 
une connaissance de même type. 

Le grand médecin P. -J. Ca- 
banis (1757-1808), ami de Turgot, 
beau-frère de Condorcet, est 
surtout connu pour ses Rapports 
sur le physique et le moral de 
Vhomme (1796-1803). qui. â par- 
tir d’observations anatomiques, 
physiologiques et cliniques, ana- 
lyse les pensées et les sensations. 
Matérialiste? Cabanis répond à 
plusieurs reprises que l’étude des 
causes premières ou des prin- 
cipes relève d’une mauvaise mé- 
taphysique. En matière scienti- 
fique, sa règle est l’agnosticisme. 


C.-F. Volney (1757-1830) a une 
œuvre plus diverse : célèbre dès 
1787 avec son Voyage en Syrie et 
en Egypte, puis en 1791 avec les 
Ruines, ou méditations sur les 
révolutions des empires. U donne 
un catéchisme républicain sous 
le nom de Loi naturelle en 1793, 
ses Leçons d’histoire à l’Ecole 
normale en 1795 et son Tableau 
du climat et du sol des Etats- 
Unis en 1803. Le Voyage, l'un des 
premiers livres de géographie 
humaine et historique, d'ethno- 
graphie, est aussi une réfutation 
implicite de Montesquieu : la 
théorie des climats n*y est évo- 
quée qu’à condition de l’étendre 
à l’ensemble de la mise en valeur 
d'une contrée, par l'inte rm é majn s 
de ce qui est bien près d’être 
d éfini comme un «mode de pro- 
duction». H est vrai que l’eliet 
de causalité agit à l’inverse oe 
oe que nous attendons puisque 
c’est le despotisme des mame- 
louics et le fanatisme de l’Islam 
qui expliquent l’état de déca- 
dence économique de l'Orient. 
Quant à ses Leçons d’histoire, 
elles esquissent un projet d’his- 
toire totale, dont le caractère de 
probabilité dépendra de l'exa- 
men critique des témoignages, 
une histoire « püfl»jphique ». qui 


« embrasse un corps politique 
dans toutes ses punies ». 

Destutt de Tracy (1754-1830) 

est avec Laromlguière, le plus 
«philosophe» des idéologues, 
c'est-à-dire celui qui est 
demeuré, dans toute son œuvre, 
le plus près de la définition qu’il 
donnait de l’Idéologie. H est 
aussi' sans doute celui qui s'est le 
mieux expliqué sur les rapports 
entre la science des sciences, les 
autres sciences et la politique. 
C'est qu’il ajoute à l'analyse de 
l’entendement celle de ce qui 
meut le sujet pensant, à savoir la 
volonté, laquelle est destinée à 
satisfaire (par la connaissance 
et l’action) des besoins : pro- 
duction. échanges, consommation 
de biens, matériels ou non. La 
liaison entre science, économie 
et. politique est donc de tous les 
instants, et à double sens : 

elle est dans la nature du réel 
dans l’appréhension de ce réel, 
dans son . approbation par 
l’homme. Il est ainsi passible de 
déduire une science de l'écono- 
mie, qui sera celle des justes 
besoins et de la Juste propriété 
et une science de la politique, 
qui sent celle de la vraie liberté. 
Inversement, des institutions 
politiques il faut attendre le pro- 
grès des Lumières, de l’éducation 
et des sciences. Au contraire des 
libéraux, et quoi qu'en ait dit 
Marx, il pense que le but de la 
société est de « diminuer l’iné- 
galité de pouvoir » et ce n'est 
qpe par un « inconvénient » 
qu’elle favorise l’inégalité des 
richesses. La politique s’occupera 
au contraire de diminuer oette 
dernière, c toutefois par des 
moyens doux et jamais violents ». 


Longévité 


Daim ou (1761- 1840), d’abord 
oratorien, puis professeur de phi- 
losophie, joue un grand rôle 
comme conventionnel, membre 
des Assemblées et des commis- 
sions du Directoire, enfin, sous 
l'Empire et la Restauration, 
a garde» général des Archives de 
France. Son Essai sur les garan- 
ties individuelles que réclame 
Vètat actuel de la société (1819) 
devint une bible du libéralisme 
laïque du temps. Sûreté des 
personnes, propriété. Industrie, 
liberté des opinions et des 
consciences, n’étaient pas si uni- 
versellement reconnues et conso- 
lidées, même en Fiance, qu’il fût 
Inutile de -les fonder en raison. 
Mais c’èst surtout dans' son 
monumental Cours d’études his- 
toriques. professé entre 1819 et 
1826 au Collège de France, que 
se montre mieux l’Influence de 
ITdéoiogie sur Daun ou : l’histoire 
y est bien près de devenir cette' 
science totale appelée par Volney. 
En vérité, ce Cours est ce que 
d o n s appellerions une œuvre 
d’historiographie, an examen des 
conditions théoriques et pratiques 
du développement des études his- 
toriques, qui commence par l’exa- 
men critique de la notion de 
sources, et traite ensuite dès 
usages de l’histoire, principale- 
ment dans ses rapporta avec la 
politique et avec la géographie. 

B fallait montrer ces liaisons, 
plus importantes que les anec- 
dotes biographiques, pour rappe- 
ler que l’Idéologie fut un mou- 
vement intellectuel de première 
grandes, par ses réalisations, et 
non pas seulement pour avoir 
esquissé les institutions cultu- 
relles du Directoire et de l’Em- 
pire. Pour faire l’histoire de la 
médecine, de la psychologie, de 
l'anthropologie physique, de l’eth- 
nographie. de la géographie et 
de l'histoire, il ne suffit pas de 
citer Cabanis, Volney ou Dan- 
nou, il faut les lire. On découvre 
alors la modernité d’un esprit 
« pluridisciplinaire » qui pressent 
un grand nombre des données 
actuelles de la science : les liens 
de la théorie et de la pratique, 
l’ importance épistémologique de 
la production et de la diffusion 
de la science, le rôle essentiel 
des signes (langage, écriture) 
dans le développement des scien- 
ces et, peut-être, dans la nature 
même de certains champs d’étu- 
des, comme l’économique ou le 
politique. 

Rien de cela n’est bien sûr 
absolument neuf, et les Idéolo- 
gues sent avant tout Ote des 
Lumières, héritiers des Encyclo- 
pédistes. Leur maître et leur 
guide est Condorcet, que beau- 
coup d’entre eux ont connu, et 
que leur journal. 2a Décade phi- 
losophique, veut continuer : Con- 
dorcet, l’initiateur des mathé- 
matiques appliquées aux sciences 
morales et politiques, le savent 
occupé de législation, et surtout 
l’auteur inspiré de l'Esquisse d'un 
tableau historique des progrès de 
l’esprit humain (1794). Mais ce 
n’est rien ôter A Condorcet ni • 
à la grandeur de ce texte brû- 
lant et comme dérobé à la mort 
que de rendre aux Idéologues ce 
qui leur revient 

Et d’abord une chance que 
n’eut pas Condorcet, vite dévoré 
pa- la Révolution : la longévité. 

Plus heureux, ou plus prudents, 
les Idéologues ont été des sur- 
vivants. Tant qu’à faire, ayant 


survécu à la Terreur, Ils se dé- 
daigneront pas de survivre an 
Directoire, an Consulat, à l’Em- 
pire. à la Restauration : les 
plus entêtés atteindront, comme 
une sorte de hâvre, la monar- 
ch.3 de 1 Juillet Ne raflions pas : 
le cycle complet de cés expé- 
riences était peut-être nécessaire 
pour affermir et affiner leur 
pensée. La plupart ftzrent mem- 
bres des diverses assemblées 
révolutionnaires, et tous pris 
par la fièvre constituante de ce 
temps. Mats, sauf exception. Us 
désapprouvèrent bien vite Us 
déviations de la Révolution. Us 
furent girondins, ou modérés. 
Au nom de la liberté. Mais aussi, 
notons-Ie bien pour l’avenir, 
parce qu’ils voyaient dans un 
certain jacobinisme. Indépen- 
damment même du déisme 
affirmé «Je Robespierre, 
démarche de type 



« Robespierre faisait de ce peu- 
ple une divinité, du patriotisme 
une religion, de la Révolution un 
fanatisme dont ü exerçait le 
pontificat souverain » (Daim ou). 
Ainsi s’explique qu’ils furent 
politiquement «tes thermidoriens, 
à l'aise, pour un temps, dans 
la Constitution de l’an HL Mais 
le Directoire amena, lui aussi, 
ses déceptions : coups d’Etat 
contre la représentation natio- 
nale, désordre «les finances, 
guerres de conquête, corruption 
privée et publique. Plusieurs de 
leurs œuvres portent la trace du 
lamentable échec d’une Répu- 
blique qui, au départ, répondait 
pourtant à leurs vœux. 

C’est pourquoi, comme tant 
d’autres, ils accueillirent avec 
chaleur, en 1799, le coup d’Etat 
de Brumaire : Bonaparte, 
« membre de l’Institut », n’avait 
pa_ manqué de les flatter — 
moitié conviction, moitié tac- 
tique — pour s’assurer de leur 
appui dans les Assemblées ou 
au gouvernement. Mais là aussi 
la déception, puis les conflits 
plus ou moins violents vinrent 
très vite : an Tribunal, an 
Conseil d’Etat ou au Sénat, la 
plupart des Idéologues (à la 
notable exception de Roederer) 
manifestèrent de plus en plus 
leur opposition à la suspension 
«les libertés, au Concordat, an 
rétablissement «Je la monarchie 
en 1804. Napoléon les vilipende, 
les menace, par Moniteur inter- 
posé — on a vu en quels termes. 
D épure le Trlbonat en 1802, 
supprime la seconde classe de 
l’Institut en 1803, Interdit la 
Décode philosophique en 1807. 
Mate si les foudres du despo- 
tisme les atteignirent en tant 
que parti, les individus, en ces 
temps heureux, furent mieux 
traités : à peine inquiétés, sou- 
vent maintenus «fana leurs hon- 
neurs personnels, employés d a ns 
des postes administratifs ou 
techniques si leur compétence 
s’imposait, comme Daim ou aux 
Archives. 


H n’empêche que pour it 
mûrissement de la pensée poli- 
tique des Idéologues, les quinze 
années de l’Empire sont essen- 
tieQës Y Us s'interrogent sur ce 
qui a permis cette régression 
vers le despotisme et la super- 
stition. sur Hm puissance des 
garanties pourtant Inscrites dans 

la « Constitution » de l'an VDll 

Us se rendent compte que rhls^ 
taire ne se laisse pas bousculer, 
que l’on ne peut agir sur une 


c table rase », cf>mrr>A avaient 
cru pouvoir le faire les consti- 
tuants de 1791, 1793 ou 1795. Bref, 
de même qu*ûs tâchent de décou- 
vrir les condition» du dévelop- 
pement des sc i e nces , de même 
ils réfléchissent aux conditions 
d'établissement des meilleure 
gouvernements. La république 
est un but qui ne sera atteint 
que par un certain état de l’opi- 
nion. lui-même dû à la diffusion 
des lumières par l’instruction 
publique et la presse libre, bien 
entendu. Daunou fut un des 
rédacteurs de la grande loi de 
Brumaire an IV qui, d’un seul 
élan, créait, soüs le nom d’Bco^ 
les centrales, ce qui devait être 
l’armature d’un enseignement 
secondaire. PEcole normale, qui 
devait être le « grand séminaire » 
-des future maîtres de ces Ecoles, 
qui; enfin, réorganisait les an- 
ciennes académies, sous le nom 
d’institut. Projet grandiose et 
systématique pour créer, co mm e 
le dit expressément Tracy, un 
système d’éducation propre aux 
é clair ées — -mate an ne 
commence par lui que pour les 
mettre en état de répandre à 
leur tour les lumières vers les 
classes pauvres, car c’est en défi- 
nitive le degré de réceptivité de 
ces dernières qui est à la .fols 
le but et la condition d’un gou- 
vernement républicain. 

■ , Ce n’est donc pas un hasard 
si, .pour ces savante saisis par 
la politique au moment précis 
où tout bascule, où l’on croit 
tout possible, tout leur système 
s'organise autour d'une déduction 
toute nouvelle de la politique à 
partir de la connaissance Au 
centre, l’homme, au profit duquel 
sont dessaisis les vieux recours 
thèologiques ou méthaphysiques. 
Dieu et les rois sont déboutés. 
Cela seul établit, en revanche,, 
la liberté du sujet. Liberté toute 
pratique et non libre arbitre 
d’origine transcendante. De 
l’analyse de l'entendement, de la 
sensation et de la volonté de 
l’homme se déduisent le champ ; 
légitime des diverses sciences, 
les méthodes qui leur convien- 
nent. Les s ci ences ne sont ni vai- 
nes ni gratuites : savoir pour 
agir est d*™ la nature même de 
l'homme. L’homme doit être, 
conjointement A l'ensemble «le 
l'univers, objet de science pour 
l'homme : à oe seul titre il pour- 
ra pleinement « développer ses 
facultés », ce qui est la fin qu’il 
s’assigne parce qu’elle lui est 
as si gn é e par la nature. L’ensem- 
ble des sciences, naturelles et 
humaines, a des fins éminem- 
ment pratiques, au service de 
l’homme. Les sciences « humai- 


nes»' s;acbèvent dans la science, 
morale, qui doit servir au gou- 
vernement. 

Mais en même temps le gou- 
vernement n’est pas le privilège 
de qui ont des connalssaii- 
oes : investi d’une volonté auto- 
nome et «Tune liberté qui sup- 
pose l'égalité absolue de droit; 

1 Individu est citoyen, et 11 n’est 
de bon gouvernement que celui 
qui lui garantit ses droits. Le 
gouvernement parfait est la ré- 
publique — une république de 
petits propriétaires instruits, 
travailleurs, avides de mieux- 
être, éloignés du luxe comme de 
l'ascétisme. Bout atteindre ce 
but, des institutions de type . 
républicain sont nécessaires et 
suffisantes r partage des héri- 
tages, interdiction de tester, 
gou reniement représentatif, et, 
par-dessus tout, volonté de s’ins- 
truire, à tous les niveaux 

Qui n'a reconnu, à oe portrait, 
la HP République sous le Direc- 
toire ? On se croit — non sans 
raison — clans la république de 
Jules Ferry. Tout y est ; le 
refus de la transcendance, la 
souveraineté nationale, les 
garanties individuelles, l’Idéal ■ 
d’une répubüiiue rurale de petits 
propriétaire», et surtout le com- 
bat laïque pour et par l’école. 
Et au fond, cette idée que tout 
savoir est une morale, qu’il y a 
une « morale » de la science. 
L’anticipation est extraordinaire; 
la filiation' évidente. ■ 
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CHRONIQUES 


l’oreille qui voit 


PAUL CAEO 


A D village, la chauve- 
souris a mauvaise répu- 
tation. Les garnements la 
clouent sur les portes des 
granges, les fuies craignent 
que celles qui, à la brune, 
battent l'air de leur vol 
saccadé, ne s’emmêlent 
dans leurs frisettes. C'eet 
PB l'animal des cauchemars, 
la sombre émergence de 
l’enfer. Dante découvre le corps 
poilu de Lucifer affublé de ses 
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en détail. La chauve-souris peut 
produire, selon la race, des sons 
i dans un domaine de fréquence 

s qui s’étale d’environ 16 kllohertz 

t jusqu’à 150 kilo hertz (la sensibi- 

, 11 té de l’oreille humaine cesse à 

I 23 kllohertz) . Les émissions 

t durent chacune quelques znfll- 

t secondes et forment des trains 

. réguliers- L'animal émet surtout 

un signal très pur à 83 kilobertz 
qu’il utilise pour l’écholocation. 
Le système auditif dispose de 
deux sensibilités, l’une ordinaire 
de quelques kllohertz à 80 kilo- 
hertz, et une autre accordée spé- 
cifiquement aux fréquences pro- 
ches de 83 küohertz. Entre les 
deux se place une zone d'insen- 
sibilité à 81 küohertz. La sensi- 
bilité de l’Oreille au domaine de 
fréquence compris entre 82 et 86 
kllohertz est considérable. Vingt 
pour cent des fibres nerveuses et 
des cellules auditives sont affec- 
tées à cette bande étalée. Dans 
cet intervalle étroit de 4 kllohertz 
(à peine un demi-ton à ces fré- 
quences) le pouvoir dfscrimina- 
teur de l’organe auditif est 
immense. Cela est réalisé au 
niveau du limaçon de l’oreille 
interne et de sa lame spirale par 
des moyens entièrement «méca- 
niques» qui composent un véri- 
table spectrographe acoustique 
de haute résolution. 

Chair fraîche 

Lorsque la chauve - souris 
chasse, les échos qui lui par-, 
viennent des trains régulière 
d’ondes sonores qu’elle émet sont I 
déplacés vers les hautes fré- : 
quences par l’effet Doppler. Or 
la chauve-souris peut aller vite, 
jusqu'à 40 kilomètres à l’heure; 
la fréquence de l’écho peut alors 
atteindre 87 kllohertz, c’est-à-dire 
être en dehors de la zone de 
sensibilité aiguë du système 
récepteur de l'oreille. Pour évi- 
ter oétte catastrophe, la chauve- 
souris a trouvé une réponse sim- 
ple ; elle diminue la fréquence 
des sons émis de telle façon que 
l'écho soit toujours dans la 
gam m e de fréquence pour laquelle 
l'oreille est le plus sensible. La 
réception est en fait stabilisée 
en fréquence à moins de 1 %. 

Naturellement, on peut se poser 
la question de savoir comment 
la chauve-souris distingue ses 
proies du fond continu que for- 
ment les feuillages, les mure, les 
roches, près desquels elle chasse. 
C’est qu’elle aime la c hair fraîche 
et, par conséquent, s'intéresse à 
ce qui vit. A voir les crocs aigus 
qu’elle possède, on n’aimerait pas 
d’ailleurs être un insecte noc- 
turne. Ce qui vit et qui est 
l’air a des ailes, et ces ailes, bien 
sûr, battent. Pour la chauve- 
souris, cela fait une modulation 
de fréquence de l’ordre de plus 
ou moins 10 à 20 hertz, 0,02 % 
de la fréquence de la sonde 
acoustique, soit environ 1/30 de 
demi-ton. Cela suffit pour se 
faire repérer, et dévorer. 

Les chauves-souris sont ex- 
pertes en télémétrie. n leur 
suffit de mesurer le temps que 
le son met à leur revenir. Biles 
peuvent discerner des intervalles 
aussi courts que 60 micro- 
secondes, c’est-à-dire apprécier 
des écarts de distance de l'ordre 

de 1 centimètre. Elles utilise- 
raient la différence entre les 
temps de réception du signal 
d’une oreille à l’autre. La loca- 
lisation est naturellement faci- 
litée par les mouvements auri- 
culaires complexes qu’elles ont 
coutume d'effectuer. Et ces 
oreilles sont imposantes : une 
variété de chauve-souris assez 
commune en France, l’oreillard, 
est ainsi nommée parce qu'elle 
a des oreilles aussi longues que 
ses avant-bras, par conséquent 
bien plus grandes que la tête 
qui les portent ! Certaines expé- 
riences Indiquent que des struc- 
tures de surface de l'ordre de 20 
à 50 microns pourraient être 
décelées par des chauves-souris 
entraînées. Cette oreille fait 
aussi bien que nos microscopes. 
L’œil n’est donc pas forcément 
ce. qu’il y a de mie ux pour 
« voir > le monde. 

- Si la chauve-souris a le mono- 
pole de la chasse au radar, on 
si gn ale des cas de défense pas- 
sive. En effet, des lépidoptères 
de la famille des arctUdae peu- 
vent entendre les sons émis pàr 
les chauves-souris, et, à leur 
approche, ils se mettent eux- 
mêmes à éructer des trains 
d’ultra-sons de 60 kllohertz de 
fréquence: Cela dégoûte les 
chauves-souris, on ne sait pas 
pourquoi 


Henri Salvayre, géologue, na- 
turaliste, spéléologue, écologiste, 
vient de consacrer un intéres- 
sant petit livre aux chauves- 
souris .(1). H donne une foule 
de détails sur les habitats et les 
mœurs des populations dans les 
diverses réglons de France, sur 
l’évolution aussi, d'une espèce 
menacée. Car la chauve-souris 

a un ennemi : l'homme. Plus 
tristement, ses ennemis sont de 
faux amis : le spéléologue et le 
naturaliste b a g u e u r. Salvayre 
évoque les massacres de la 
grande époque du baguage dans 
les armées 1955 - 1960. Croyant 
agir dans l’intérêt de la science, 
bien des enthousiasmes Inexpé- 
rimentés ont perturbé, partielle- 
ment détruit, dérangé, bouleversé 
des colonies paisibles par de fré- 
quentes visites dans les grottes 
ou les carrières souterraines qui 
les abritaient durant leur période 
d’hibernation de novembre à 
avril. Ces visites sont devenues 
parfois d’inexcusables safaris. 

Aujourd'hui, c'est le temps du 
remords et te baguage est sévè- 
rement réglementé. D’ailleurs, il 
a été presque inutile. : beaucoup 
de chauves - souris se déplacent 
peu. au TWMTirmiTn dans un rayon 
de S kilomètres : en revanche, on 
a découvert qu’elles pouvaient 
vivre longtemps jusqu'à quinze 
ou vingt ans. Le mythe des 
grands déplacements des 
chauves - souris (toujours les 
pouvoirs mystérieux) a donné 
lieu à des expériences aussi fu- 
tées que celtes qu'un certain 
polytechnicien est censé avoir 
effectué sur les puces : un uni- 
versitaire de Caroline du Nord 
a ainsi constaté qu'une chauve- 
souris rendue sourde était Inca- 
pable de retrouver son trou— 

Un des plus potentiellement 
destructifs ragots colportés sur 
les chauves-souris d'Europe, il y 


(1) Hendl Salvayre. les Chauves- 
Souris (coDectUm «Faune et Flore*. 


a de cela quelques années, a été 
l’Insinuation qu'elles pouvaient 
servir de vecteur à la rage, une 
. accusation diabolique capable de 
les conduire au bûc h e r aussi 
sûrement que leure amies les 
sorcières du Moyen Age. Ce 
bruit tire son origine de graves 
mésaventures survenues à des 
bagueurs et spéléologues fami- 
liers des grottes du Texas, qui 
moururent vers 1960 frappés d’un 
mai mystérieux identifié comme 
êtart la rage. Mais ce n’étalt 
pas la rage, c'était une maladie 
rare et très difficile à soigner : 
l’histoplasmose, connue aussi 
sous le ’inm de maladie des 
Pharaons, car on dit qu'elle a 
décimé les découvreurs du tom- 
beau de Toutankhamon. 

La chauve-souris n’en est pas 
directement responsable. L'agent 
actif est un micro-organisme 
établi dans le guano accumulé 
dans les zones où vivent d’abon- 
dantes colonies. Cela lut long- 
temps Ignoré, et c'est pourquoi 
l’on écrivait,- assez étrangement, 
jusque vers 1968. qu’il suffisait 
de respirer l'air des grottes pour 
risquer de contracter la rage, 
car on savait que le contact 
direct ave»’ l' anlmà l n’ était pas 
nécessaire et encore moins la 
morsure, qui ne peut au demeu- 
rant qu'être volontairement pro- 
voq lée. Pour comprendre, U 
fallait regarder où l'an mettait 
les pieds, encore que, sous nos 
climats, le risque est nul puisque 
Je micro-organisme en question 
ne peut se développer que dans 
les grottes des pays chauds, près 
on sous les tropiques. Ce qui 
explique les accidents texans ou 
vénézuéliens. 

n reste qu'il ne faut pas visi- 
ter à la légère les grottes des 
zones chaudes : trois universi- 
taires français, fameux spéléo- 
logues chevronnés, pourtant 
prévenus et, en conséquence, 
précautionneux, l'ont appris à 
leurs dépens, à Cuba. 11 y a 
quelques années. ■ 
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S WOIR lire l’écriture an- 
tienne (1) apparaît, èvi- 
iemment, indispensable à 
xjut amateur pour pouvoir 
réaliser sa recherche. Con- 
îaitre les techniques d'ana- 
.yse en démographie his- 
torique (2) se révèle ensuite 
srimordl&I lorsque, les pre- 
niers éléments ayant été 
retrouvés. l’amateur décide 
de tirer les premières conclu- 
sions de son travail Toutefois, 
rien ne peut être réalisé si l'on 
ne connaît pas l’existence ni les 
références des documents à com- 
pulser et à étudier. C’est pour- 
quoi la publication des tomes HI 
et IV de l'Etat général des fonds 
(3) des Archives nationales 
s’avère-t-elle, conjointement aux 
tomes I et n déjà parus en 1978, 
un événement marquant pour 
les Archives de France. 

Néanmoins, il ne faudrait pas 
se leurrer. 

D’une part le dépôt des Archi- 
ves nationales ne contient pas 
tout. Les généalogistes connais- 
sent bien l'Importance des ar- 
chives départementales et com- 
munales. l’existence d’autres 
dépôts publics ou privés. 

D’autre part. l'Etat général des 
fonds, ne donne qu’une vue d’en- 
semble des documents conservés 
dans les dépôts nationaux. Lors- 
que le lecteur a déterminé les 
fonds ou peuvent se trouver les 
documents qui l’intéressent. U 
recourt alors aux répertoires et 
Inventaires propres à ces fonds. 
Depuis six ans, en particulier, 
cent quarante-sept de ces ins- 
truments de recherche ont ainsi 
vu le jour. Plus ou moins détail- 
lés. ils comprennent environ qua- 
rante miniers de pages. 


C’est ainsi qu’un Etat général 
des inventaires des Archives na- 
tionales et, également, un Etat 
général des inventaires des Ar- 
chives départementales seront 
prochainement publiés. 

Dans ce dernier domaine, celui 
des archives départementales, 
l’état général des fonda a déjà été 
réalisé, sous forme de guide, dans 
trente-huit départements. Les 
publications de trois autres dé- 
partements (Charente. Loiret, 
Oise) sont actuellement^ sous 
presse. Tandis que les guides de 
tous les autres départements se 
trouvent en préparation, plus ou 
moins avancée. Us devraient 
être tous réalisés dans quinze 
a n s,. A noter que ces guides ne 
se limitent pas à une vue d’en- 
semble des fonds des archives 
départementales mais indiquent» 
aussi, les archives c ommunales, 
hospitalières et, éventuellement, 
privées du département considéré. 

Une' présentation de l’Etat 
général des fonds des Archives 
nationales a eu lieu, récemment, 
en l’h ô t e 1 de Soublse, par 
AC. Jean Parier, directeur des 
Archives de France, deux 
premiers tomes, publiés depuis 
deux ans et dont nous avons 
déjà longuement parlé (4). 
concernent l’un l'Ancien Régime, 
l’autre la période de 1789 à 
1940. Pour les documents posté- 
rieurs ' à cette date, un Index 
national informatisé est à 
l’étude. M. Jean Favier fait grand 
cas de œ projet. Il serait bien 
étonnant cependant qu’une pu- 
blication ne soit pas également 
réalisée par la suite... 

Des deux tomes qui viennent 
de paraître, le tome Lu concerne 
Marine et Outre-mer. Le tome IV 
est modestement intitulé Fonds 
divers. Pour le premier d’entre 
eux. l’amateur généalogiste ne ~ 
volt pas toujours immédiatement 
ce qui peut aider à ses recher- 
ches. Mais un vrai généalogiste 
n'est-11 pas l’historien de tous 
ses ancêtres et dans tous les 
domaines ? Même s’il ne s’est pas 
trouvé d’origines venant d’outre- 
mer. certains de ses ancêtres 
habitaient près des côtes, avaient 
voyagé — comme marins ou pas. 


COMPAGNIE I 
BRITANNIQUE 


— faisaient commerce avec l'ou- 
tre -mer ~ ou l’auraient pu. 

Dans 1e tome IV. tes documenta 
recensés sont entrés sur libre 
décision de leurs détenteurs et 
sont particulièrement intéres- 
sants ; le mfrmtier central des 
notaires de Paris en tout premier 
lieu. Les archives personnelles et 
familiales ne le sont pas moins. 
Celles d’entreprises, de presse, 
d’associations, ne doivent pas être 
dédaignées non plus. Citons 
encore les cartes et plans, les 
archives Imprimées, les collec- 
tions sigül ographl ques , les micro- 
films «de sécurité» et surtout 
«de complément». 

Cinquante conservateurs 
et documentalistes ont mis cinq 
années à réaliser cet Etat géné- 
ral des fonds. Four nous, généa- 
logistes, 11 permet de savoir à 
quel endroit chercher, mais fl 
n’en reste pas moins qu’il faut 
savoir lire les vieux documents 
et qu’il est souhaitable d’exploi- 
ter nos découvertes. 

Cauchemar 

Lire correctement récriture 
ancienne est sa-na doute un cau- 
chemar pour la plupart des cher- 
cheurs néophytes. Cela se révèle 
parfois difficile même pour les 
amateurs confirmés. Hugh T. L&w 
propose un dossier d’initiation 
progressive à la lecture. Son 
étude contient un grand nombre 
de reproductions de chiffres et 
de textes avec leur transcription. 
Il propose de s’exercer à repro- 
duire les écritures anciennes le 
plus fidèlement possible, afin de 
mieux sentir les particularités du 
tracé. 11 guide l’élève pas à 
pas (1). Le document est parti- 
culièrement bon marché. 

Etudier les techniques d’ana- 
lyse œ démographie historique, 
par aihears, peut ne pas paraî- 
tre indispensable. Pourtant, qui 
d’entre les généalogistes n’a 
remarqué telle ou telle de 
ces familles ancestrales à la 
structure démographique surpre- 
nante : tous les ménages n'ayant 
que des garçons, que des fiBas-, 
les enfants mourant comme des 
mouches cependant que le 
bisaïeul, nonagénaire, semblait 
défier tout le mande, par exem- 
ple ? Les techniques scientifi- 
ques pour le calcul de la fécon- 
dité, de la mortalité, de la 
masculinité, de l'âge au mariage, 
se révèlent alors indispensables 
pour pouvoir comparer la famille 
en question et la population 
générale qui l’entoure (3). ■ 


graphie historique, par Louis 
Henry. Un volume cartonné 
15Jx34£ env.. 186 page*, pins de 
cent tableaux; éditions de llnrtl- 
tut national d’études démo graphl- 
Syej- diffusion par les PUF, pria i 
75 francs. 

(3) Etat général des fonds, publié 
aous la direction da Jean Favier, 
directeur général des Archivas de 
France. 4 volumes 17X2&5, reliés. 
Tome I l’Ancien Régime, bous la 
direction d’E tienne Tafflemlte, 
820 pages. 95 francs ; tome H ' 
1789-1940, 60U8 la direction de Rémi 
Mathieu. 656 pages, 95 francs ; 


Marie-Antoinette Menler et Ettmne 
Talllemlte, 714 pages. 150 francs; 
tome IV : Fonds divers, sous te 
direction de Robert Afsiqnant 
432 pages. 120 francs. En vente à 
te Documentation française, 
CMex o?"* VoItalr8 ’ 75340 parW 
(4) Voir le Monde Dimanche du 
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L'aquaculture 

L'océan mondial couvre 71 % de la surface du 
globe, mais le produit des pêches stagne 
depuis dix ans. Bien que sa production ali 
été multipliée par six entre 1960 et 1975, 
l'aquaculture reste encore marginale. 

nUH YVONNE REBEYROL Hm 


Depuis une dizaine de milliers 
d’années, l'homme est passé du 
stade de la chasse et de la cueil- 
lette & celui de l’élevage et de 
l’agriculture. Ainsi a-t-11 aug- 
menté d’une façon très considé- 
rable les quantités disponibles de 
nourriture, de protéines en parti- 
culier. 

Mais, à, de rarissimes excep- 


tions près, élevage et agriculture 
ne se pratiquent que sur les terres 
émergées, c’est-à-dire sur même 
pas uq tiers de la surface de la 
planète. Dans la mer, on en est 
toujours, ou presque, au stade de 
la chasse et de la cueillette, alors 
que l’océan mondial couvre 71 % 
de la surface du globe. Et le pro- 
duit des pêches maritimes (l'équi- 


valent aquatique de la chasse) 
stagne depuis 1971 aux environs 
de 60 millions de tonnes, en dépit 
de l'accroissement des flottilles 
de pêche. Cette stagnation est 
due à plusieurs facteurs : i 'effon- 
drement des pêcheries péru- 
viennes d'anchovetas LEngraulis 
Tingens). qui avaient connu 
un développement fantastique 
«59000 tonnes en 1055, 
12.6 millions de tonnes en 1970, 
4,7 millions de tonnes en 1972, 
0,8 million de tonnes en 1977, 
U million de tonnes en 1978) ; 
la surpêche, en particulier au 
large du Pérou, mais aussi dans 
les zones de pêche traditionnelles 
(mer du Nord, golfe de Gas- 
eogne„), très limitées' dans l’es- 
pace ; le petit nombre d’espèces 
commercialisées ; l'immobilisme 
des habitudes ahmentaires ; le 
ratissage aveugle des fonds par 
les chaluts modernes ; l’augmen- 
tation du prix du fuel alimentant 
les moteurs des bateaux de 
pêche : la création des zones 
économiques exclusives réservant 
à chaque pays côtier l'exploita- 
tion des richesses biologiques 
marines- Jusqu'à 200 milles 


Les deux voies 


Le milieu marin est fondamen- 
talement différent du milieu ter- 
restre. Sur la terre ferme, 11 suf- 
fit d’enclore une surface grande 
ou petite et d’y mettre des ani- 
maux (bovins, ovine- J. Le bétail 
restera dans le périmètre qui lui 
est réservé et mangera l’herbe. 
1e fourrage on les aliments arti- 
ficiels qui y sont mis & sa dispo- 
sition. La zner, en revanche, est 
un milie u brassé constamment 
par les courants et où les mail- 
lons successifs de la chaîne ali- 
mentaire naturelle, sur laquelle 
on se peut pas intervenir, res- 
tent étroitement dépendants les 
une des autres. L’eau riche en 
sels minéraux permettra, dans 
les faibles profondeurs où pénè- 
tre l’énergie 60lalre, le proliféra- 
tion du phytoplancton. Celui-ci 
favorisera le développement du 
zooplancton qui servira à l’ali- 
mentation des petite poissons qui 
eux-mêmes seront dévorés par 
les gros paissons. En outre, de- 
puis les sels minéraux jusqu'au 
zooplancton compris, tous les élé- 
ments nutritifs marins n'ont au- 
cune autonomie de mouve- 
ments : ils sont transportés par 
les courants, ce qui explique, en 
partie, la faible étendue des 
zones poissonneuses. 

On peut donc envisager deux 
voies pour l'aquaculture : éle- 
ver des larves ou des alevins 
jusqu'à une certaine taille puis 
les rejeter en mer pour essayer 
de repeupler dés zones autrefois 
riches : élever dans des. espaces 
clos (bassins ou cages Immer- 
gées), à partir d’œufs prélevés 
sur des géniteurs capturés dans 
la nature ou à partir d’œufs 
pondus et fécondes par des gê’”- 
teuzs captifs, des larves, puis des 
jeunes, enfin des adultes, Jus- 
qu'à la taille commercialisable. 
Mais dans les deux voles se pose 
le problème de l'élevage des lar- 
ves et des juvéniles. 

Suivant les espèces d'animaux 
marins, une femelle pond, dans 
la plupart des cas, entre plu- 
sieurs milliers et quelques mil- 
lions d’œufs. Mais la nature sait 
se maintenir en équilibre : une 
population «Tune espèce sur la- 
quelle aucun prélèvement n'est 
fait par des pécheurs se main- 
tient. sauf accident (climatique, 
en particulier), à un niveau 
constant. Quel que soit le nom- 
bre des œu fis pondus, le nom- 
bre d'adultes reste sensiblement 
3e même, génération après géné- 
ration. 

Mais si on Isole des œufs et 
des larves et que celles-ci ont 
à leur disposition de la nourri- 
ture en quantité suffisante, les 
individus parvenant à l’àge 
adulte seront beaucoup plus 
nombreux qu’ils ne l'auraient été 
«fana ia nature. Encore faut-il 
avoir des œuffe fécondés. On 
peut, certes, capturer des femel- 
les pleines et des mâles prêts à 
féconder les œufs pondus. C'est 
ce que font les Japonais pour les 
salmonidés. Mais Us se conten- 
tent, pour les sérioles (Serolict 
qutnqueradiola) , de capturer de 
Jeunes individus « sauvages » et 
les font simplement grandir jus- 
qu’à la taille adulte ; cette mé- 
thode, Liee a La disponibilité des 
Juvéniles, a tout de même donné 
des résultats appréciables : en 
I960, les Japonais ont pêché 
50 000 tonnes de sérioles et 
n'élevaient pas ces poissons ; 
en 1979, ils en ont pêché 50 000 
tonnes renia .en ont produit 
100 000 tonnes dans les éleva- 
ges. On peut aussi piéger les 
larves comme on tente de le 
pratiquer depuis 1974 pour les 
pnqniiW; Saint-Jacques des côtes- 
bretonnes, à l'instar de ce qui se 
pratique avec succès au Japon. 

Les biologistes français ont, à 
leur palmarès, deux « premiè- 
res >- Au Centre océanologique 


dé Bretagne (COB. près de Brest), 
le cycle complet de la reproduc- 
tions des Penaeus jupon tous en 
captivité a été réussi en 1975 pour 
la première fols an monde 

Pour les loups (ou bars) la 
station de biologie marine et 
Iagunalre de Sète. de l’univer- 
sité des sciences et techniques 
du Languedoc, a utilisé depuis 
neuf ans d'autres méthodes de 
ponte. 

Une fois les œuffi pondus, se 
posent alors les problèmes très 
délicats du milieu aquatique puis, 
pour les larves et les premiers 
stades suivants, ceux de la nour- 
riture. 

Aux premiers, stades de leur 
développement, de nombreuses 
espèces marines ne peuvent vi- 
vre que une eau ayant des 
caractéristique s physiques et 
chimiques (température, salinité, 
pH, éclairement) très précises, 
et n’absorbent qu’une seule sorte 
d'aliment. En outre, les larves 
n'ayant que quelques fractions 
de millimètre, leur orifice buccal 
ne dépasse guère quelques dizai- 
nes dç. microns. Reconstituer le 
milieu physique idoine est plus 
ou moins aisé- En revanche, 
nourrir les larves pose toujours 
des problèmes très difficiles à 
résoudre. Parfois, chaque espèce 


n’accepte qu’un seul type de 
nourriture, qui change, d’ailleurs, 
à chaque stade du développe- 
ment. Et même si certaines lar- 
ves d’élevage mangent l'aliment 
■qui leur est fourni en rempla- 
cement du zooplancton vivant 
qu’elles absorbent dans la na- 
ture. elles dépérissent. Tout au 
plus suppose-t-on que le zoo- 
plancton vivant contient des 
substances non encore identi- 
fiées, mais irremplaçables. Enfin 
des espèces sont capniholes (les 
sérioles, les crevettes-bouquets 
et les homards, par exemple), 
les Individus les plus vigoureux 
et les plus voraces dévorant allè- 
grement leurs congénères moins 
agressifs. 

Certains laboratoires ont ré- 
solu. au moins partiellement, le 
problème de la nourriture des 
larves, des post-larves ou des 
juvéniles, en produisant le phÿ- 
toplancton ou le zooplanctan 
nécessaires^, avec tous les aléas 
Inhérents à cette culture ou à 
cet élevage supplémentaires. 

Les premiers stades de déve- 
loppement. des anjreamr marins 
sont tels que L'on peut envisager 
des stations spécialisées dans 
l'ècloserie et le prégrossissement. 
Les larves, post-larves et Juvé- 
niles de loups sont ainsi déjà 


Les aléas 
du repeuplement 


Des millions de minuscules 
coqulUes Saint-Jacques (en baie 
de Salrit-Brieuc et en rade de 
Brest), des dizaines de milliers 
de bébés homards (au large 
des Ues d’Hoedic et d’Houet). 
d'innombrables Jeunes saumons 
(en France, en Islande, sur la 
côte ouest du Canada et des 
Etats-Unis) — pour ne citer que 
quelques exemples — ont été 
relâchés en mer. Mais II est 
très difficile d’évaluer les ré- 
sultats de ces expériences. 
Même pour les saumons, pour 
lesquels les essais de repeu- 
plement ont commencé H y a 
plus de cent ans. 

Le saumon est un poisson 
Intéressant pour le repeuple- 
ment à cause de son mode de 
vie : H naît dans les cours 
supérieurs de diverses rivières, 
part en mar lorsqu'il devient 
Juvénile (on l’appelle alors 
smoff). y grand» et s’y engraisse 
pendant plusieurs années et 
revient pour se reproduire dans 
sa rivière natale. Toutefois, si 
l’on empêche les smoits de re- 
partir vers la haute mer en les 
retenant près des estuaires des 
rivières qu'ils viennent de 
descendra, au bout de quelques 
mois. Ils n'auront plus envie 
d'aller loin et même libres de 
leurs mouvements. Iss saumons 
adultes resteront à proximité de 
ta zone où ils ont été captifs. 

Des expériences nombreuses 
ont montré que le saumon re- 
trouve sa rivière natale grâce 
à un sens olfactif très déve- 
loppé On a essayé de donner 
à l’eau d'une écloserie une 
odeur particulière en y versant 
un parfum synthétique très puis- 
sant, la morphollne. Des sau- 
mons sont effectivement revenus 
à leur rivière natale après avoir 
« reniflé- et dédaigné tous les 
petits affluents qu’ils rencon- 
traient sur leur chemin de retour 
et dans certains desquels on 
aval! versé des - parfums- 
leurres 

En France, des expériences, 
assez réussies, semble-l-il, de 
repeuplement en saumons ont 


été faites par l'Institut national 
de la recherche agronomique 
(I.N.RA.) dans diverses rivières 
' d métropole et aussi dans les 
cours d'eau des îles Kerguelen 
(là il s’agit de peuplement). 

Aux Etats-Unis, les essais de 
searanctting se font, bien en- 
tendu, sur une très grande 
échelle depuis qu’une première 
loi de l’Etat d’Oregon a auto- 
risé en 1971 les lâchers Juvé- 
niles. Ce sont des sociétés pri- 
vées qui font ces essais ; elles 
ont calculé que le searanch- 
ing sera profitable lorsque 1 à 
IjS % (salon les espèces) des 
saumons relâchés reviendront à 
leur lieu de naissance. En 1970, 
dix-neuf millions de saumons 
Juvéniles (de trois espèces dif- 
férentes) ont été ainsi relâchés 
après avoir éclos et grandi dans 
de l'eau réchauffée de quelques 
degrés grâce aox rejets d'eau 
chaude d'une usine voisine. 

Le searanchlng est sédui- 
sant, mais H pose un certain 
nombre de problèmes pratiques 
et Juridiques. A qui appar- 
tiennent les saumons relâchés ? 
Comment empêcher les prises 
Inconsidérées dans les zones 
marines fréquentées par les 
saumons (mer du Groenland pour 
les saumons atlantiques. Paci- 
fique nord Jusqu'à la mer de 
Bering pour certaines espèces 
de saumons pacifiques) 7 Com- 
ment s'assurer que les saumons, 
plus nombreux à venir dans ces 
zones de séjour, ne vont pas 
créer une concurrence alimen- 
taire „ préjudiciable A d’autres 
espèces utiles 7 Comment s’op- 
poser au braconnage, par des 
pâcheura professionnels ou ama- 
teurs. lors du retour près des 
côtes et de la remontés vers 
la rivière natale ? Comment, 
éventuellement, lutter contre le 
piratage par vol d'un parfum 
artificiel ? 

Mais le" repeuplement présente 
au moins un avantage : il n’y a 
pas â nourrir les poissons, les 
coquillages ou les crustacés 
tout au long de leur vie. 


nautiques (370,4 kilo mètres) dn 
rivage. 

Or les terres émergées ne sont 
pas extensibles, même si on peut 
mettre en exploitation certaines 
surfaces nouvelles ou augmenter 
les rendements de terres déjà 
utilisées. Et, dans le même temps, 
la population de la Terre 
augmente de plus en plus vite 
(2,5 milliards d’habitants en 1950, 
4.4 milliards en 1988^ probable- 
ment plus de 6 milliards en l'an 
2000 ), les besoins en protéines 
croissant dans les mêmes pro- 
portions. 

Déjà en 1977, les produits des 
pêches maritimes contribuaient 
pour moins de 10 % & là satis- 
faction des besoins en protéines. 

H était donc logique de songer 
à élever des espèces marines, 
comme on le fait des espèces 
terrestres. L’Idée n’est pas neu r e. 
Plusieurs siècles avant Je début 
de l’ère chrétienne, les Chinois, 
imités bientôt par leurs voisins 
de l'Asie du Sud-Est. ont com- 
mencé l'élevage d’animaux aqua- 
tiques. De même, les Romains 


produits à la station de biologie 
marine et Iagunalre de Sète 
grâce à une technologie très 
poussée et à des contrôles très 
rigoureux. En 1980, plusieurs 
minions de Laxves de loups ont 
éclos, dont plus de la moitié ont 
été données à des expérimenta- 
teurs publics ou p ri vé s . La même 
année, la station de démons- 
tration De va - Sud. du Centre 
national p our l’exploitation des 
océans (CNEXO), à Magnelonne 
(près de Montpellier), et l’éclo- 
serie Sep la, à Martigues, ont 
produit chacune environ quatre 
millions d'œufs et cent vingt 
mine juvéniles. 

Le grossissement peut se faire 
selon différents modes : on peut 
essayer de repeupler des étangs 
ou lagunes naturels (les étangs 
de la côte du Languedoc, par 
. exemple, qui ont, à eux tous, 
une superficie de 70 000 hectares 
utilisables). On peut aussi pra- 
tiquer l'aquaculture extensive, 
c’est-à-dire «empoissonner» des 
étangs d’eau saumâtre ou d’eau 
de mer, des fonds de baie enclos 
et laisser les Juvéniles _ae ■ dé- 
lîmnrlfer a avec les éléments 
nutritifs présents Sans le milieu 
naturel. Tout au/ plus pourrait- 
on aider les Jeunes ai ôtant, de 
ce milieu des concurrents qui 
diminueraient la part de nour- 
riture disponible pour les espèces 
« utiles ». On peut enfin choisir 
l'aqua culture intensive en éle- 
vant une espèce dans des bassins 
ou dans des cages de filets sus- 

dans la mer), tout près de la 
surface ; mais dans ce cas, la 
totalité, ou presque, de la nour- 
riture nécessaire est fournie aux 
sujets élevés. 

Un certain nombre d’organis- 
mes publics ou privés tentent, en 
France, de se lancer dans l’aqua- 
culture Intensive. 

Deux exemples parmi les « pri- 
vés » du littoral méditerranéen. 


• MEDITERRANEE - PISCI- 
CULTURE. une société qui dis- 
pose à S aises (Pyrénées-Orien- 
tales) de cinquante -six bassins 
alimentés par de l'eau de l’étang 
de S&lses et par une source à 
17-18» c, a vendu . 7 tonnes de 
loups - portions (400 grammes 
pièce en moyenne) en 1979 ; une 
pollution de rétan g de Salses a 
tué en 1980 environ 35 tonnes 
de loups prête pour la vente ; on 
espère « produire » 30 tonnes de 
loups d’ici on an ; en outre. la 
société, qui s’approvisionne en 
alevins à la station de biologie 
marine et Iagunalre de Sète, doit 
avoir très prochainement sa pro- 
pre écloserie. 

• LES POISSONS DU SOLEIL 
(Groupement agricole d’exploi- 
tation en commun) bénéficient, 
eux aussi, d’eaux un peu chau- 
des (celles qu< sont rejetées à 
30 *C, après avoir été utilisées 
dans les piscines thermales de 
Balaruc-Ies Bains et celles qui 
viennent à 22-23 *C de la résur- 
gence de la Vise) pour une éclo- 
serie, et du prégrossissement ; 
je grossissement se faisant dans 
des cages suspendues dans 
l’étang de Thau. En 1980. la 
production de loups a été d’une 
ni «dm» de tonnes de loups-por- 
tions (dont les trois quarts ont 
été volés-.), celle des truites de 
mer d’une vingtaine de tonnes. 
En outre, un stock de cent vingt 
mille alevins (de loups surtout) 
a été constitué, ce qui devrait 
donner 40 tonnes de loupe-por- 
tions en— 1982. La production 
de l’automne 1981 devrait être 
d’une quinzaine de tonnes de 
loups. 

Dans les eaux un peu plus 
froides de la Manche et de 
J 'Atlantique, plusieurs entrepri- 
ses privées et une publique élè- 
vent des salmonidés (saumons 
et truites de mer) dont la prb- 


pratiquaient un peu ro&trélcul- 

ture et engraissaient des pois- 
sons dans des viviers. Au siècle 
dernier s’est développé, en Eu- 
rope. l'élevage en parcs des 
huîtres et des moules. Depuis la 
deuxième guerre mondiale, le Ja- 
pon puis quelques pays dévelop- 
pés se sont lancés dans l’élevage 
de divens poissons et crustacés 

marins. Mais cette nouvelle 
«aquaculture» — appelée ainsi 
pour la différencier de la conchy- 
!i culture (élevage des coquil- 
lages) et de l’élevage des poissons 
d'eau douce baptisé depuis long- 
temps «pisciculture » — reste 
marginale si on la compare aux 
tonnages des pêches maritimes : 
en 1975, l’aquaculture marine, à 
l'exclusion des élevages d’huîtres 
et de moules, a produit 
800 000 tonnes de poissons, 
15 000 tonnes de crevettes, 
145000 tonnes de mollusques di- 
vers (coques, coquilles Saint- 
Jacques, palourdes—) et 1 100 000 
tonnes d’algues. En l’absence de 
statistiques précises antérieures 
â 1970, on oonsidèee que la pro- 
duction a été multipliée par six 
entre 1960 et 1975. 


Le grossissement jusqu'à la 
taille commercialisable — même 
al on la poursuit seulement, pour 
lés poissons, jusqu'à rmdivtdu- 
portion de 2D0 à 400 grammes 
et si on l'accélère en utilisant 
des eaux (de source ou de rejeta 
industriels) un peu plus chau- 
des, pose des problèmes parti- 
culiers r le prix de la nourriture 
des * pensionnaires » pendant 
une ou plusieurs années, le coût 
de la main-d'œuvre, du fonc- 
tionnement permanent des 
appareils (pompage.' mesures de 
contrôle, éventuellement distri- 
bution automatique des aliments, 
chauffage, etc.), ne doivent pas 
excéder le prix de vente possi- 
ble. En l’état actuel des choses, 
l’aquacnlture semble donc réser- 
vée à des espèces « nobles » (cre- 
vettes, saumons, turbots, loups, 
daurades). Mais il ne faut pas 
oublier que les espèces «nobles» 
sont, en général, carnivores et 
qu’elles consomment plus de pro- 
téines qu’elles n’en produisent^ 
Une bonne voie _ serait donc 
d'élever des espèces herbivores 
(par exemple le- mulet, appelé 
aussi muge) et donc situées 
moins haut ri9n « la chaîne ali- 
mentaire que les espèces car- 
nivores. 

En outre, à tous les stades 
(écloserie. prégroBBissement et 
grossissement), la concentration 
de milliers ou de dizaines de 
milliers d’individus d’une même 
espèce dans un espace clos com- 
porte toujours des risques d’épi- 
démies. Qu’une maladie frappe 
quelques individus, et tout l’éle- 
vage risque de périr très rapi- 
dement. D’où l'importance des 
recherches sur la pathologie et 
la prévention des maladies que 
mènent l'Institut national de la 
recherche agronomique et le 
service vétérinaire de la direc- 
tion de la qualité du ministère 
de l'agriculture. 

De plus.' l’aquaculture a besoin 
de terrains côtiers vastes ou de 
portions de mer, les premiers 
pouvant faire partie, les se- 
condes faisant toujours partie, 
du domaine public. 

El y a aussi la question de 
savoir qui va pratiquer oette 
nouvelle forme d’exploitation de 
la mer. Les pêcheurs tradition- 
nels n’étaient pas très favora- 
bles, pour commencer, à l’instal- 
lation de nouveaux venus. Puis 
ils ont pensé que l’aquaculture 
— au moins le grossissement — 
pourrait remplacer partiellement 
les activités de la pêche qui res- 
semblent singulièrement & une 
peau de chagrin. Toutefois, une 
telle conversion suppose une 
adaptation à on rythme de vie 
sédentaire et à des conditions 
de travail radicalement diffé- 
rents de. ceux du pêcheur tradi- 
tionnel Il faudra aussi tout un 
apprentissage pour acquérir les 
connaissances et le savoir-faire 
indispensables, ce qui suppose 
des contacts étroits et prolongés, 
entre Jes scientifiques et les 
< éleveurs ». 

Toutes ces conditions et oes 
limites étant connues, il est cer- 
tain que l’aquaculture peut 
rendre d'appréciables services : 
pour la France, par 'exemple. 



diminuer les Importations de 
poissons, de crustacés ou de 
coquillages (4.1 milliards de francs 
en 1979, dont L3 million pour les 
seuls salmonidés, crevettes, pois- 
sons plats et mollusques), donner 
des emplois directs dans l’éle- 
vage proprement dit et Induits 
rinriA le conditionnement et la 
commercialisation. Mais U ne 
faut pas croire que l’aquaculture 
sera, comme an le dit trop sou- 
vent, la panacée qui résoudra 
à court ou à moyen tome le 
problème de la faim dans le 
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ONE NOUVELLE D’ANNA MARIA ORïESE 


Monsieur Lin 


si que des feuilles dans un Jardin 
plein de soîelL J’aurais voulu le 
garder toujours près de moL Je 
sentais que. dans ma vie. Je 
n’aurais plus Jamais vu les arai- 
gnées si M_ Un était resté à 
mes côtés, et j’aurais même pu 
marcher sur la mer obscure, la 
nuit, si sa main avait tenu la 
mienne. Quelquefois, Il se ren- 
dait compte que je le regardais, 
et O me demandait un peu 
troublé: c Qu'as-tu ? » 

Et comme je ne répandais ps% 
£ posait sa main sur ma tète, 
avec un sourire fugace qui m’en- 
chantait Tout en continuant à 
parler avec grand-mère, fl lais- 
sait reposer sa mata sur ma 
tête. 

k Certainement, madame Bri- 
gitte, une coupe est à conseiller. 
Mais mot f attendrais encore un 
peu-. J'ai vu que la rose de 
France a mis les bourgeons _ 

— Monsieur Lm, ne partez 
pas - ne partez plus jamais 
disais- je à voix basse. 

— Ne pense pas' à cela. Sois 
gentille. » 

Sa main était posée avec dou- 
ceu sur mon front, et Je me 

VT N matin — l’hiver était 

■ désormais fini et le 

I I printemps commençait 

■ I avec ses deux transpa- 

■ I rente, ses vents chauds, 
I et le jardin était plein 

■ I de couleurs, — Je m’évefl- 

lai avec une sensation 

■ douloureuse, comme .si 
quelque chose de délicat, 
de très char, qui était 
proche de mon cœur, s'achevait, 
me quittait. 

Grand-mère apparut, portant 
le café au lait, ouvrit la fenêtre 
et seulement à ce nxsnent-là 
j'aperçus ses yeux rougis, der- 
rière ses lunettes, et Bon visage 
pensif. 

c Cette nuit, difc-efie quand 
elle put parler, d’une voix trem- 
blante, ses ailes ont poussé sou- 
dainement. n avait déjà goti- 
ques plumes hier soir, mais je 
ne fat rien dit pour ne pas 
fef frayer. VoOà, continuait-elle 
avec une sorte d’inconscience, 
partout, en cette saison, nais - . 
sent des fleurs et des phones 


obliques, ressemblaient à des 
jqyaux et son regard exprimait 
une bonté et une tranquillité In- 
finies, peut-être un peu tristes. 

H tenait entre ses mains une 
petite plante en Qeurs. 

C'est alors que se produisit 
une chose extraordinaire. Les 
araignées disparurent et le ventr 
qul gémissait an-dehors, par cette 
nuit d'hiver, cessa son gémisse- 
ment. La bougie s’arrêta d’os- 
ciller et une lumière tranquille 
s’installa dam la pièce. Je me 
sentis trembler de Joie. 

« Pardonnez-moi, dis-je, si je 
vous ai fart appeler. Je voyais 
ïea araignées. » 

. M. Lin s'approcha de mon lit. 

« irais vous l'avez pris le mé- 
dicament ?, demanda -t-il en me 
•posant une main sur le front 
— Il est amer. 

— Restez un peu assis à côté 
de l’enfant, lui dit ma grand- 
mère. Ainsi je serai tranquille,, . 
car fai une montagne de chaus- 
settes à repriser. » 

M. Lin. après avoir posé le gé- 
ranium sur la table de nuit prit 
une chaise et s’assit à côté de 
mm lit. Sa beauté était si forte, 
ce qui signifiait une bonté si 
grande, que le seul fait de se 
sentir près de lui procurait une 
joie que votre cœur n’avait Ja- 
mais connue. 

M. Ldn me regardait peu : J'en 
déduisis' que, jusqu'à ce soir, je 
n’avais pas du tout été gentille. 
Comme ne pas vouloir oe médi- 
cament I 

Voyant que Je m’agitais, M. Lin 


— - Mais je voudrais le médi- 
cament &, dis-je. 

Grand-mère allait se lever, 
mais M. Lin la devança, n prit 
le médicament, en remplit une 
cuillère et me le fit boire. Sa 
main effleura mon visage et j'en 
profitai pour la baiser, ce quïï 
fit mine di g n o rer. Peut-être 


était-il fâché ? Je le regardai 
douloureusement et, je me 
trompe peut-être, un léger sou- 
rire apparut, puis disparut sur 
ses lèvres. 

« Mme Brigitte, dit-il à ma 
grand-mère, savezrvous ce que 
fai découvert ? Le marc du café 
est excellent pour les plantes. Il 
faut en mettre un peu chaque 
matin. C'est le meilleur engrais 
que je connaisse. Ce géranium, 
par exemple, a refleuri. 

— C’est le fruit de votre pa- 
tience, M. Lm, dit ma grand- 
mère avec un sourire. 

— Peut-être. Mais c’est vrai 
qu'ü faut faire rtmposstble pour 
aider les créatures à f épanouir. 

— J’ai lu ce matin , dans le 
journal, disait ma grand-mère, 
je ne l’achète jamais mais quel- 
quefois c’est nécessaire, qu’une 
révolution vient dfédater en Boli- 


vie. Le o président a fui, et de 
nombreux édifices publics sont 
en train de brûler. Je suis pré- 
occupée pour ces pauvres gens. > 
Depuis quelques instants, j’ob- 
servais les épaules de un, avec 
une grande curiosité. Pas la 
moindre bosse. Ses deux épaules 
étaient lisses et semblaient même 
un peu fragiles. H n'y avait pas 
d’ailes, n allait répondre à 
grand-mère quand il vit mon 
regard Insistant et 11 comprit 
Ses yeux se baissèrent un Ins- 
tant et son visage devint très 
rouge. J’entendis qu'il répondait 
d'une voix grave, presque timide : 
* H n’y a aucune victime, 
paraSt-ü », et 11 baissait la tête. 
Je regrettai de l’avoir blessé 
avec ma curiosité enfantine Qui 
sait comment 11 les avait perdues, 
et ce souvenir le cuisait Peut- 
être avait-il été, lui aussi, très 


< Je n’ai pas pensé d vous 
réchauffer un peu de café, dit 
grand-mère en se levant. 

— Ce n’est pas la peine. Sinon, 
je ne dormirai pas. » 

Peu après, ü se leva, et posant 
une main sur mes cheveux, sans 
me regarder, U retourna dans 
sa chambre, laissant le géranium 
sur la table de nuit. 

D EPUIS, m. Un revint cha- 
que soir. H s’asseyait à 
côté de mon lit et cau- 
sait avec ma grand- 
mère. Jamais il ne me 
regarda*, comme sH 
avait honte : mot au 
contraire. Je le regardais 
■h sans cesse. Sa présence 
H me guérissait et me trans- 
formait J’étais heureuse 
quand Je le voyais, et entendre 
le son paisible de sa voix était 
pour moi comme écouter La mu- 


de rembranchement particulier 
à la voie du record du inonde, 
la pose de voie ferrée.» 

-c’est l'affaire de 

desquenne&giral 
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— Un ! Lin l sanglotais- je. Tl 
ne viendra plus-. Tl ne se mettra 
plus assis ici. le soir _ 

— Il reviendra, ü me Va 
assurée disait grand-mère va 
retenant ses larmes avec peint 
Dans de nombreuses années, si 
tu es gentüle^. tu le verras ré- 
apparaître, aussi gai et aussi 
tranquille, comme ce soir-là*. ' 
— Tu le crois, grand-mère, ta 
le croie vraiment? s 
Et mes larmes s’arrêtaient- * - 
Mais les années ont passé, 
grand-mère a disparu, tout 
comme le jardin, comme ce ciel 
magnifique, pur et lumineux, qui 
resplendissait alors au-dessus de 
ma tête — les Journées du del 
s’en sont allées, et Un n’est plus 
revenu. 

Dam quelle fie s’est-E arrêté T 
Auprès de quelles forêts ? G* 
peut-il bien vivre tranquffle, et 
s'occuper des fleurs ? A-t-il com- 
plètement oublié nos géraniums? 

Parfois, Je soir, il me semble 
entendre des pas, si je suis à la 
maison, et J’Imagine le s® 
affectueux de sa voix qui dit': 

« Bien sûr que c’est possible- 
J’enfüe ma veste », et — bien 
que Je sols désormais devenue 
grande et raisonnable — mon 
cœur se met à battre dans le 
silence. Obscurément, rempli d’une 
espérance si douce et si doulou- 
reuse que Je pourrais mourir » 
œla œ réalisait. 

Je reste un peu ainsi, à regar- 
der la porte. Je comprends aâar# 
qu’fl s'agissait du vent. *■ 
Traduit de l'italien par 
PATRICK MEGEVAND. 

Née & Home en 1913. Ann» 

Ortese » écrit de nombreux romani 
(H more non baçw KopoU, jg» 
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